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AVERTISSEMENT 

De  L’Éditeur . . 

XL/a  c c u e i l que  le  Public  a fait 
au  premier  volume  de  ce  Recueil, 
dont  l’édition  , quoique  confidé- 
rabïe  , a été  enlevée  en  moins 
de  dix  fêmaînes,  eft  d’un  augure 
d’autant  plus  favorable  pour  celui- 
ci  qu’il  n’efl  pas  moins  foigné 
que  le  précédent  , foit  eu  égard 
au  choix,  foit  àîa  variété,  l’utilité, 
l’agrément  ôc  la  rareté  des  Pièces  • 
qu’il  renferme,  \ 

Quelques  perfonnes  ayant  ce- 
pendant témoigné  quelqu’étonne- 
ment  de  rencontrer,  dans  le  pre- 
mier Volume  , un  petit  nombre 
de  Pièces  qui  ne  leur  étoient  pa&  e 
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étrangères;  l’Éditeur  répondra  feu- 
lement, que  le  titre  de  l’Ouvrage 
le  juftifie  à cet  égard , &:  qu’il  lui 
a paru  fuffifant  que  ces  mêmes 
Pièces, peu  connues , fuffent  dignes 
de  l’être  davantage , pour  y être 
inférées. 

Il  croit  devoir  prévenir  les  per- 
fonnes  qui,  n’ayant  pas  le  premier 
volume  de  ce  Recueil,  pourroient 
balancer  à fe  procurer  celui-ci  , 
qu’il  eft  aêluellement  fous  prelfe , 
& fera  mis  en  vente  avant  qu’il 
foit  deux  mois. 
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du  fécond  T^olumt. 

'P âge  53  y ligne  1 9 , que  fiijet  ! Hfe\y  quel 
fujet  ! 

6 3 , ligne  z , Alte-bury , Hfe\  Atterbury. 

7*  > ligne  4,  parce  que  depuis  > fupprime\ 
depuis  que. 

85,  ligne  6 > approprié  de  ces  places , fupi 
prîmes  de. 

120 , ligne  1 , ne  l’ayant  pas  été , lifo  que  ne 
l’ayant  pas  été. 

Ibidem , ligne  10  y la  Confeflîon  auriculaire 
de  S.  Augiiflin , , que  la  ConfeP* 

fion  auriculaire  n’étoit  pas  connue  du  tems 
de  «S.  Auguflin • 

ni  , ligne  1 y ne  dit  pas  un  mot,  Ufe\  , 
& ne  dit,  &c. 

125  , ligne  t 9 ,'le  Comte  Braine  , Tifc\> 
de  Braine . 

1 69  , ligne  z , pour  le  recevoir , life \ , pour 
le  retenir. 

170  , ligne  5 , celui  de  France  y life\  de  la 
France. 

180  > ligne  z y les  divisons,  pendant 
les  Vivifions. 

18 1 , ligne  iz  y plus  de  fimlagement  > life\t 
peu  de  foulagement. 

114,  ligne  4 y en  nous  en  levant , lift\  , en 
en  nous  enlevant. 

2i  6 y ligne  avant-derriiere  > Ambaffadeur  , 
life\y  Empereur.  . 

Ibidem , ligne  derniere,  qu’il  s*en  fi t>life\  f 
qui  s’en  fit. 
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Page  xxx , ligne  6 , avec  la  repoulê  , life\ 
avec  la  réponlë. 

z 17  i ligne  6 , de  vous  foumettre  , life\  , 
de  vous  y lôumettre. 

131  , ligne  première,  ceux  qui  voyoient , 

* . life\y  ceux  qui  croyoient. 

zji  , ligne  18  , ayant  envoyé,  life\y  avoit 
envoyé. 

154 , ligne  x,  il  avoit,  life\  , qu’il  avoit. 

171,  ligne  8 , car  ne  vouloit , life\  , car  il 
ne  vouloit. 

178 , ligne  1 6 , aux  Compagnies  de  Gardes  > 
life\  , des  Gardes. 

300,  ligne  7»  ont  borné  notre  Miniftère  , 
lifei , ont  berné. 

308,  ligne  x , Villepatour,  Maréchal-de- 
camp,  , Lieutenant-Général. 

311,  ligne  14,  que  portoient  fix  Saïques,' 
life\  les  fix  Saïques. 

Ibidem  , lig.  1 6 , du  calibre  de  y 3 , lif.  de  3 ? . 

3 3 o,  ligne  13  , un  Officier  de  Navire,  life 3;  , 
de  Marine. 

334,1.  1 6 , fur  là  vanité , lif.  lur  fa  timidité. 

33 î , ligne  1 1 , dans  cet  endroit  périlleux  , 
lift\  , dans  ces  endroits. 

347  , ligne  1 , ffius  celle,  Hfe\-,  lur  celle. 

349 , lig.  x 1 , le  regarder,  lif.  les  regarder. 

361  , ligne  3 , dans  ce  nouveau  trait  de  vie  , 
lift\y  nouveau  train. 

363  , lig.  dern.  de  parvenir,  lif  à parvenir. 

389, lig.  i3,jevousenverrois,  lif  enverrai. 

413,  ligne  4 , de  la  perfidie,  efface 3 de. 

43  8 » ligne  9 » de  fon  mirliton  , life\ , de  tor 
mirliton. 
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P IEC  ES 

SINGULIERES 

f 

ET  INTÉRESSANTES, 

Qui  ont  été  produites  au  Procès  de 
la  Reine  Marie  Stuart. 


La  Reine  Marie  d'EcojJ'e  a été  fi 
célèbre  par  fes  infortunes , a été  re- 
préfentée  fous  tant  de  diverfes  couleurs, 
on  en  a porté  des  jugemens  fi  diffé- 
j-ens  , que  le  Leéteur  impartial  eft  fort 
. embarraffé  fur  l’idée  qu’il  doit  s’en 
former.  - 

* t 

Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé*,  non-1 
feulement  diffèrent  dans  des  • circonf» 
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Pièces 
tances  e^entielles,  mais  encore  fe  font 
contredits  & réfutés  avec  chaleur;  foit 
qu’ils  aient  été  réellement  dans  l’erreur, 
faute  de  fecours  fuffifans  pour  s’en 
inftruire  , foit  qu’ils  aient  rapporté  les 
chofes  comme  ils  fouhaitoient  qu’elles 
fuffent  : & pour  peu  qu’on  ait  de  con- 
•noiffance  de  l’Hiftoire  de  ce  temps-là  , 

, on  avouera  que  jamais  affaire  publique 
n’a  été  traitée  avec  plus  de  partialité  ; 
les  principaux  Àéleurs  & leurs  adhé- 
rans  étant  pouffés  par  des  vues , ou  de 
Religion  , ou  d intérêts  particuliers,  ou 
d’ambition  , ou  par  d’autres  motifs  : de 
forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Auteurs  ont  donné  des  Relations  û 
différentes  au  fujet  d’une  même  per- 
fonne  : jamais  on  n’a  pris  plus  de  li- 
berté d’inventer  des  liilloires  , d affir- 
mer & de  publier  pour  Yiai  ce  qui 
n’avoit  même  aucune  efpèce  de  fon- 
- dement. 

Mais  avant  que  de  mettre  fous  les 
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N INTÉRESSANTES. 
yeux  du  Leéleur  les  Pièces  que  nous 
annonçons  , il  nous  paroît  indifpenfable 
pour  le  mettre  en  e'tat  de  juger  du 
caraélère  de  cette  Reine , de  donner 
un  Précis  de  fon  hiftoire  , à-peu-près 
tel  que  nous  le  trouvons  imprimé  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire  hijlorique  * 
Paris , 1773 , Tome  4. 

Marie  Stuart  époufa,  en  1558, 
François  Dauphin  de  France,  fils  & 
fuccefTeur  de  Henri  II  Ce  Monarque 
étant  mort  en  1560,'  elle  repafla  en 
EcofTe  , &.  fe  maria  en  fécondés  noces 
à Henri  Stuart , fon  coufîn.  Marie , 
PrincefTe  d’un  cœur  foible  , fembloit 
être  née  pour  l’amour  , & cette  foi- 
blefTe  caufa  toutes  fes  infortunes.  Un 
Muficien  Piémontois , nom  me  David 
Ri^o , paffant  pour  être  trop  avant 
dans  fes  bonnes  grâces  ; Henri  , qui 
n’avoit  que  le  nom  de  Roi , méprifé 
de  fon  époufe  &,  jaloux  de  Ri^o3 

A ij 
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entre  avec  quelques  hommes  armes, 
dans  la  chambre  où  fa  femmê  foupoit 
avec  ce  Muficien  & une  de  fes  favo- 
rites. On  renverfe  la  table  ; on  poi- 
gnarde R'r^o  aux  yeux  de  la  Reine, 
'alors  enceinte  de  cinq  mois,  & qui 
■fe  mit  en  vain  au-devant  dé  lui.  Un 
fécond  amant, le  Comte  de  Botk\vd*y 
f yccéda  a ce  Muficien  ; & ces  nou- 
velles amonts  produifirent  la  mort  du 
Roi , affaiblie  dans  une  maifon  ifolée  , 
que  les  meurtriers  firent  fauter  par 
une  mine.  Marie  alors  époufa  fon 
amant , quoique  univerfellement  re- 


* Jasquet  Hcpbum  , Comte  de  Bothwel , d’une 
ancienne  & illuftre  Maifon  d’EcolTe , & l’un  des  plus 
puiffans  Seigneurs  du' Royaume.  Cet  homme,  d’un 
génie  entreprenant,  & encouragé  par  les  premiers 
fuccès  , fuivit  un  plan  d’élévatiou  qui  lui  lut  fatal  , Sc 
qui  devint  la  fource  de  tous  les  malheurs  de  fa  Sou- 
veraine. Jamais  ambitieux  ne  montra  plus  d audace 
qu t Bothwel  , & n’eut  recours  à des  expédiens  plus 

fineuliers  8c  plus  çémcrairçs , pour  s’emparer  de  1 »u-» 

\ . , ' 'V  , 
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INTÉRESSANTES.  5 
garde  comme  l’auteur  de  la  mort  de 
ion  époux.  Le  foulevement  général 
qu’excita  cette  conduite  , força  ’ enfin 
Marie  de  chercher  un  afyle  en  .Angle- 
terre , où  elle  ne  trouva  qu’une  prifon  , 
& enfin  la  mort  , après  dix-huit  ans 
de  captivité. 

Elifabeth  1 avoit  d’abord  fait  rece- 
voir , avec  honneur,  dans  Carlijle.  Mais 
bientôt  elle  lui  fit  dire , y qu’étant 
» accufée  par  la  voix  publique  du 
» meurtre  de  fon  époux,  elle  de\oit 
» s’en  juftifier  <t. 

On  nomma  des  CommifTaires , &. 
on  la  retint  priionnière  pour  inftruire 
cet  important  procès. 

Le  plus  grand  malheur  de  Marie 
fut  d avoir  trouvé  des  amis  dans  fa  dif- 
grace  : il  fe  forma  nombre  de  complots 
contre  Elifabeth  , dont  les  coupables 
furent  punis  de  mort  j après  quoi  la 
Reine  d’Angleterre  fit  juger  Marie  , 

' A iij  ' 
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quoique  Ton  égale , comme  fi  elle  eût 
été  fa  Sujette. 

Telle  fut  la  fin  tragique,  à l’âge  cle 
quarante-qgatre  ans , de  la  plus  belle , 
mais  non  pas  de  la  plus  vertueufe 
Princeffe  de  l’Europe  I 

D’après  cet  expofé , il  eft  incontef- 
table  qu 'Elifabcth  , qui  n’avoit  aucune 
efpèce  de  jurifdiéKon  fur  Marie  que 
celle  du  piaffant  fur  le  foible  & fur  le 
malheureux ,;  s’efi  rendu  coupable  d’un 
• crime  atroce  que  l’on  reprochera  tou-» 
jours  à fa  mémoire , &.  qui , malgré 
tout  ce  qu’ont  écrit  fur.  ce  Eu  jet  les 
partifans  de  cette  Reine,  a fait  plaindre 
le  fort  de  Marie , &.  l’a  rendue  inté- 
re/fante  au  point  de  faire  prefque  ou- 
blier le  crime  dont  elle  s’étoit  rendue 
coupable  envers  fon  époux. 

Mais  attendu  qu’en  Angleterre  même 
6c  fur-tout  parmi  les  Catholiques,  il 
fe  trouve  encore  nombre  de  pérfonnés  • 
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aifez  prévenues  en  faveur  de  Marie 

pour,  tout  au  moins,  douter  de  fes 

% • 

amours  avec  Boihwel , ainfi  que  de  la 
part  quelle  fut\accufée  d’avoir  eue 
dans  le  complot  qui  la  défit  de  foa 
mari;  nous  croyons  , à l’eVard  de  la 

% J * kD 

vérité  dûe  à l’Hiitoire  , que  les  Pièces 
fui  vantes , &.  dont  l’authenticité  eft 
- reconnue  en  Angleterre  v pourront  en- 
fin difîîper  les  doutes  qui  peuvent  en- 
core fubfifter  fur  ce  fujet. 


*•  . 

L’efpèce  d’Epître  amoureufe  , ou 
d’Héroïde  qu’on  va  lire , ne  pourra 
furprendre  que  ceux  qui  ignorent  que 
le  goût  des  vers  fi  dominant  fous  le 
règne  de  François  Premier , n’ayant 
fait  que  s’accroître  encore  fous  celui 

d’Henri  II } il  des  rient  moins  ctonnanî 

* * **  « •» 

que  Marie , époufe  de  .François  II , 
qui  avoit  été  élevée  en  France , & de 
qui  nous  avons  , encore  .des  vers  & 
quelques  chanfons , ait  pu  compofer 
' ‘ A iv' 
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ceux-ci  ; fur-tout  fe  trouvant  infpirëe,. 
ainfi  qu’on  va  le  voir,  par  l’amour  le 
plus  effrëné. 

■ ■ ■ — “ ■ — ■ — ■ — 

VERS  DE  MARIE  STUART, 

jEI* *  FORME  DE  STANCES 

jou  de  Sonnets  irréguliers,  :• 

• ✓ 

AU  COMTE  DE  BOTHWEL  *. 

t 

» 

» * 

O Di  EUX,  ayez  de  mcî  compaflton  , 

Et  m’enfeignez  quelle  preuve  cerrainc 
Je  puis  donner  qui  ne  lui  femble  vainc 

\ 

De  mon  amour  fie  ferme  afle&ionî 


»»■■■ * - ■ 

i 

% 

* Ces  vers,  ainfi  que  plufieurs  Lettres  de  la  Reins 
d’Ecofle  au  Comte  de  Bothivel , ctoicnt  renfermés 
dans  une  cafTette  de  vermeil  doré , que  le  Comte  de 
JMorton  avoir  ptife  à un  Doniellique  de  ce  dernier, 
£c  font  confcrvés  à Londres  dans  la  Libliothcque 
Cotto.iienne  > dont  le  Fondateur  cfl:  le  Chevalier 
Cotton , non  moins  illuftre  par  fon  amour  pour  les 
{Lettres  que  par  fa  nailTance.  Il  tiroir  fon  origine  du 
fang  Royal  d’Ecofl'e , &:  le  Roi  Jacques  Premier  lui 
feifoi*  1 honneur  de  l’appcllcr  fvn  coufm • 


INTÉRESSANTES.  O 

t * + 

* * « 

~ Las’,  tfefl-iî  pas  jà  eta  pofleJion 
£>u  corps  j du  cccur,  qui  ne  refufe  point 
Ni  déshonneur  ni  la  vie  incertaine , 

^OfFenfe  de  païens  , en  pire  affliction  ? 

Pour  lui  tous  mes  amis  j’eflimc  moins  que  rien* 

% 

Et  de  mes  ennemis  je  veux  cfpcrer  bien  : 

J'ai  hafardé  pour  lai  &:  nom  ôc  confcience.  f r 

%■  * 

Je  veux  pour  lui  au  monde  renoncer  5 
. Je  veux  mourir  pour  le  faire  avancer.  . ✓ 

Que  relie  plus , pour  prouver  ma  confiance  î 


EkT  RK  (es  mains,  &:  en  fon  plein  pouvoir* 
Je  mets  mon  fils*,  mon  honneur  Zz  ma  vie» 
Mon  pays,  mes  Subjets;  mon  âme  afTujettic  , 

5 « ' 1 t 

EU  toute  à lui , ôc  n’ai  autre  vouloir. 

Pour  mon  objet,  que  fans  le  décevoir 
, „ Suivre  je  veux , maugré  toute  fenyie 

Qu’ifllr  en  pculc:  car  je  n’ai  autre  envie 

» 

Que  de  ma  foi  iui  faire  appcrcevoir  3 
Que  pour  tempefle  ou  bonrrace  qu’il  faflè , 
Jamais  ne  veult  changer  demeure  ou  place. 

Bref,  je  ferai  de  ma  foi  telle, 

« * 

Qu’  if  co^noiilra  fans  fuite  ma  confiance, 

% • ' t « » -4 

Non  par  mes  pleurs  ou  feinte  obeidance. 
Comme  aultres  fout , mais  par  preuve  réelle. 


' . . . . ' 

BtLE*,  pour  fon  honneur,  vous  doit  obéiflance 

• *. 


»'  ■ ■" ■ ■■■■*— 

f Vt poufe  de  BotJiwçll, 
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Moi  vous  obéiffant , j’en  puis  recevoir  blafme , 

N’eftant , à mon  regiet,  comme  elle  votre  femme* 

Et  fl  n’aura  pourtant  en  ce  point  préminence. 

Pour  Ton  profit,  fans  doute,  elle  ufe  de  confiance;  * 

Car  ce  n’efl  peu  d’honneur  d ellre  de  vos  biens  dame  : 

. » 
ït  moi , pour  vous  aimer , \ en  puis  recevoir  blafme  , 

Et  ne  lui  veux  ccder  en  toute  l’obfervance.  * * 

‘Elle  de  votre  mal  n’a  l’appréhenfion; 

Moi  je  n’ai  nul  repos  tant  j’efi  crains  l'apparence  l * 

Par  l’advis  de  parens  elle  eufl  votre  accointance  ; 

Moi,  matigré  tous  les  miens  , vous  porte  affection > 

Et  de  ma  loyauté  prenez  ferme  afTeurancer 

• • * 

x * 

s i ~ 

Par  vous,  mon  Cœur,  Sc  par  votre  alliance, 
Elle  a remis  fa  maifon  en  honneur  ; 

Elle  a joui  par  vous  de  la  grandeur 

Dont  tous  les  liens  n’avoient  nufe  efpcrance  l 

De  vous,  mon  Cœur,  elle  a eu  la  confiance, 

* Et  a gaignié  pour  un  temps  votre  cœur. 

Par  vous  elle  a eu  plaifir  & bonheur, 

« Et  par  vous  a honneur  Se  révérence. 

Et  n’a  perdu  fînon  la  jouiffancc 

i L * * 

î>’un  fafeheux  fot  qu’elle  avoir  chèrement# 

Je  ne  la  plains  d’aimer  donc  ardemment 
* * ' , / 

Celui  qui  n’à  en  fens , ni  en  vaillance , 

Ni  en  beauté  , en  bonté , ni  confiance  r 

Point  de  fécond! . , Je  vis  en  cette  foi* 

k 

• ^ # , 

r ' • ..  . . . 

MA  JS  vous  j’aime^;  La  si  trop  je  l’apperÇoy.  »* 
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Et  vous  doutez  de  ma  ferme  confiance , 

O mon  feul  Bien  ! Et  feule  efpérance! 

Et  nè  vous  puis  afTeurer  de  ma  foi  ? 

Et  foubçonnez  mon  cœur  fans  apparence. 

Vous  défiant,  à trop  grand  tort , de  moi 
Vous  ignorez  l’amour  que  je  vous  porte  > 

Vous  f-'ubçonnez  qu’autre  amour  me  tranfportçî 
Vous  eftimez  mes  paroles1  du  vent?  ‘ 


■if* 


- T 

E T maintenant  elle  commence  à voir 
Qu’  lie  « Hoir  b en  JeViâuvait  jugemtj  t. 

De  neftime*  l’amour  d uh  tel  anu.it  ; 

Et  voudroic  b:en  "pic'n  ami  décevoir, 

Par  mainc  eferit  toit  fardé  de  Ravoir, 

Qui  pourtant  n’cîl  en  fou  cfpri't  a 6'. 'Tant . 
Àir.s  un  ruiné  de  quelque  ai.t.e  liiifant. 

On  fait  très  l ien  un  envoi' fans  ravoir. 

Et  toutefois  fes  paroles  fardées, 

Ses  pleurs,  fes  p’aniCts  remplis  de  firlions, 

Et  fes  hau.’ts  cris  Si  lame.'  acioiïs 
Ont  tant  gâi;nlè,  cfue  par  votis  font  gardéSl* 
Quoique  faicl.icz  rètirtanq Jintfé  d1*  fo?r  1 
Er  fi  l’aimez,  6c  croyez  £lùs  qfe  niO?!'  * '* 


t !\  / 


Fouit  lui  pourtant  ,’ai  jetté  mainte  larme  , 

Premffer  qu’U  fuft  de  ce  cO'ps  poft'e.lea:  , 

Duquel  alors  il  n avolt  pas  te  ta-  r, 

_ ' ' ' 

Puis  me  dounafirue  aut  e dj re  al  .n  r.»  t 

Quand  jl  verfa  de  fori. f»)g  mainte  draine, 

Avj 
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Dotlf  de  brief  me  vint  tant  de  douleur , 

' De  tremblement,  de  mortelle  frayeur 

De  perdre  , hélas!  le  feul  rempart  qui  m’arme  î 
Pour  lui  depuis  j’ai  mefprifé  l’honneur. 

Et  qui  nous  peut  feul  pourvoir  de  bonheur  ; 
Pour  lui  tous  mes  parcns  j’ai  quitté*  & amis. 

Et  tous  autres  refpe&s  pour  lui  font  à part  mis| 
De  lui  feul,  en  un  mot,  je  cherche  l'alliant* 

De  vous  je  dis,  feul  foutien  de  ma  vie* 

- Tant  feulement  je  cherche  à m’afiêurer. 

Et  Ci  ofe  de  moi  cant  préfumer. 

De  vous  gaignier  mefme  maugré  l’envie  ; 
tEar  e’eft  le  feul  defir  de  votre  chère  amie,  ! 

De  vous  fervir  & loyaument  aimer, 

Et  tous  malheurs  moins  que  rien  eHimer* 

Et  votre  volonté  de  la  mienne  fume. 

Vous  cognoiftrez  par  mon  obéiflance  y 
Pe  mon  loyal  devoir  n’obmettant  la  fcience, 

JL  quoi  j’elludierai  pour  rousiours  vous  complaire  £ 
Sans  ainier  rien  que  vous  fous  la  fubjeélion , 

De  qui  je  veux , fans  nulle  fiüion , 

Vivre  & mourir  -,  fc  à ce  j’obtempère. 

Mon  cœur,  mon  fang,  mon  âme  & mon  fouci* 
Pas  î vous  m’avez  promis  qu’aurions  plaifi* 

De  devifer  avec  vous  à Ioifir, 

(Xçuto  1»  ûuiçî  Et  je  languis  ici  5 

■ 

v : 
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Aya  n T le  cœur  d’extreme  paour  tratifi  •> 

Pour  veoir  abfent  le  bue  de  mon  defîr , 

Crainte  d’oubli  tousjours  me  vient  faifirî 
Et  d’autres  fois , je  crains  que  rendurci 
Soit  contre  moi  votre  amiable  cœur, 

Par  quelques  dits  d’un  mefehant  rapporteur  1 
Une  autre  fois  , je  crains  quelque  aventure 
Qui  {yar  chemin  deftourne  mon  amant. 

Par  un  fafeheux  & nouvpl  accident: 

Dieux  ! deftournez  tout  malheureux  augure  $ 


Envoi . 

Ke  voiüs  voyant,  félon  qu’avez  promis,* 
J’ai  mis  la  main  au  papier  pour  eferire , 
D’un  mal  çuifant  que  j'ai  voulu,  tranferirç*  * 
Je  ne  r^ai  pas  quel  fera  votre  advis 
Mais  je  fçal  bven  qui  mieux  aimer  fçaura* 
Et  dirois  bien  qui  plus  y gaignera. 


O N fent , à la  lecture  de  ces  vert 

» 

( écrits  de  la  propre  main  de  Marie 
Stuart  ) , jnfqu’à  quelles  extrémités 
une  paillon  de  cette  efpèce  peut  con- 
duire  une  femme  qui  a le  malheur  d’ei* 
être  poflëde'e. 

.C’eft  ce  qui  o’eft  encore  que  troj 

* * . 
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prouvé  par  plufieurs  de  Tes  Lettres  que 
contenoij:  la  même  calfette  enlevée  au 
Comte  de,  Bothwel , toutes  aufii  em- 
portées que  les  vers  qu’on  vient  de 
lire. 

Nous  n’en  rapporterons  qu’une,  que 
nous  croyons  fùffifante  pour  ne  lailîer 
aucun  doute  fur  la  part  qu’a  eue  cette 
malheureufe  «Reine  a 1 aflaffinat  d un 
mari  , dont  le  poifon,  tenté  précé- 
demment , n’ avoir  pu  la  défaire. 

» Mo  N À M Y, 

»‘  Eftant  partie  du  lieu  où  j’avois 
» laiffé  mon  cœur , il  fe  peut  aîfe- 
y>  ment  juger  quelle  eftoit  ma  conte- 
n nance , veu  ce  que  peut  un  corps 
p fans  cœur  : ce  qui  a efte  caufe  que 
» jufques  à la  difnée,  je  n’ay  pas  tenu 
y>  grands  propos.  Aufïi  gerfonne  ne 
$ s’y  eft  voulu  avancer,  jugeant  bien 
qu’il  ny  faifoit  pas  bon.  Eftant  a 
v quatre  titille  pas  de  la  viflej  vitit  à 


INTÉRESSANTES.  . * Y $ 
'»  moy  un  Gentilhomme  envoyé  par  k; 
» Comte  de  Lenos  ( Lenox  ) , qui  ms 
» falua  en  fon  nom , & l’excufa  de  ce 
» qu’il  ne  m’eftoit  pas  venu  au-devant  y 
difant  qu’il  ne  l’avoit  ôfé  entrepren- 
» dre','  à caufe  que  l’avoye  reçu  k 
y CuAighdm , avec  paroles  aigres.  Je 
r»  répondis  qu’il  n’y  avoit  point  de 
ty  remède  contre  la  crainte  , & que 
» s’il  elloil  hors  de  faute , il  ne  feroit 
pas' fi  timide  ] en  fomme,  j’impofai 
fîience  au  perfonnage.  Ce  Sêigneur 
» Jacques  Humbleton  vint  au-devant 
y de  moy , pour  me  voir , & me  dire 
qu’il  ne  fe  conjoindroit  avec  les 
» Stuarts  ,1  fans  mon  commande- 
ment.  . . q 

» Nul  des  Citoyens  n’eft  venu  ; an- 
y devant  de  moy  , qui  fait  que  je  crois 
» qu’ils  font  avec  ceftuy-là  ( le  Roi  fen 
y mari)  davantage]  j’en  voy  aucuns  de 
*•»  la  Noblélfe,  outre  ceux  de  ma  fuite, 
y Le  Koy  appella  hier  ■ Joachim  9 Sa 
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» l’interrogea  pourquoi  je  n’alloye  poinl  ' •• 

V loger  avec  luy;  Ôcqueifi  je  le  faifoye-, 

» il  feroit  plutoft  remis  fus.  Item , pour- 
» quoy  j’eftoye  venue  , &.  .fi  ç’eftoit 

• V pour  faire  une  réconciliation  ; ? Si 

i>  vous  eftiez.  ici?  & fi  i’avpis , ;fajt 

" * 

» quelque  rolle  de  mes  Domeftiques  ? 

» Si  j’avois  prins  Paris  , &.  Gilbert , 

» afin  qu’ils  m’efcriviffent  ? Et  fi  je  ne 
» voulois  pas.  licentier  Jofeph  ? ,/. 

» Or,  je  m’eftonne  qui  -luy  en  <a 
» tanf  déclaré;:  car  mefine  il  a tenu 
propos  de  .Sébajluin,  . 
r » Je  l’ay  enquis , à.  mon -tour,  de 
fes  Lettres , où  il , s’eftoit  plaint  de 

• » la  cruauté  de  quelqu’un.  H me  dit  qu’il 

V eftoit,  en  ce  moment,  e lionne,  &.  qu  il 
» fe  trouvait  fi  joyeux  de  me  veoir  , 

. $ qu’il  penfoit  mourir  de  joye,  Cepen- 

» dant  il  eftoit  offenfé  de  ce  que  j’eftois 

• » pénfive.  Je  m’en  /allay  fouper.  Celuy 
» qui  vous  porte  ces  Lettres , yous  fera 

S»  entendre . de  ma  Yénue,  . . i . .I  <;  ’ 

♦ t K.  J** 
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» Il  m’àvoit  priée  de  retourner  ; ce 
» que  j’ay  fay.  Il  me  déclara  fon  mal,: 
» ajoutant  qu’il  ne  vouloit  point  faire. 
» de  teftament , linon  celluy  leul , qu’il 
» me  lailTeroit  le  tout  : 6c  que  j’avoye 
» efté  la  caufe  de  fa  maladie,  pour 
» l’ennuy  qu’il  avoit  eu  que  j’eufïe 

s>  l’affeéHon  li  éloignée  de  luy.  Et  puis 

* ^ * 

» après;  Vous  me  demandez  ( dit  il  ) 
» que  veut  dire  cette  cruauté,  dont  je 
» fais  mention  en  ntes  Lettres  ?. . Cela 
» s’adrelTe  feulement  à vous  , quy  ne 
» voulez  recevoir  mes  promelîes  , ny 
» ma  repentance.  Je  confefTe  que  j'ay 
» grandement  olfenfé  : . mais  non  en 
» ce  que  j ay  toujours  dénié.  J’ay  aufli 
» péché  . à l’encontre  d’aucuns  de  vos 
» Citoyens  ; ce  que  vous  m’avez  par- 
» donné.  Je  fuis  jeune.  Vous  dites  ce- 
» pendant , qu’ après  m’avoir  fouvent 
» pardonné  , je  retourne  en  femblables 
» fautes  ? Un  homme  de  mefrne  âge 
que  je  fuis , 6c  deftitué  de  confeil, 
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» ne  peut-il  pas  faillir  deux  ou  trois 
» fois-  ? Et  a;  rès  fe  repentir  de  fa 
» faute  , en  fe  corrigeant  ?. . Que  fi  je1 
>>  puis  obtenir  pardon,  je  promets, 
» ci-après , de  ne  plus  offenfer.  Je  ne 
» vous  demande  rien  davantage , finon 
>>  que  nous  ne  faifions  qu’une  table  & 
» un  IiéJ  , comme  ceux  qui  fontma- 
» riez.  A cela,  li  vous  neconfentez, 
a>  je  ne  releveray  jamais  de  cë  Hcl  ; car 
» Dieu  fçait  quelle  peine  je  porte  , de 
» ce  que  j’ay  fait  de  vous  un  Dieu , &, 
» que  je  ne  penfe  à autre  chofe  qu’à 
» vous  î Ce  qui  me  tourmente  telle— 
» ment.,  qu’il  hi’ofte  du  tout  l’enten- 
» aement  & le  confeil. 

» Je  luy  ay  demande,  pourquoy  il 
» de'libe'roit  s’en  aller  en  ce  navire 
» Anglois  ? Ce  qu’il  nia , mefmë  avec 
» jurement:  mais  il  a confelfè  avoir 
» parle  avec  des  Anglois.  ...  Il  defiroit 
» fort  que  j’allafle  loger  en  fon  lioftel; 
V ce  que  j’ay  refufè  , lui  difant  qu'il 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  1$ 

3>  avoit  befoin  de  purgation  ; 'ce  quy, 
» dans  ce  cas , ne  fe  pouvoit  faire.  Il 
» ajouta  qu’il  avoit  entendu  dire  que 
« » j’avois  amené  une  litière-,  & qu’il 
» euft  mieux  aimé  aller  enfemble  avec 
» moy.  J’eftime  qu’il  penfoit  que  je  le 
» voulufiè  envoyer  prifonnier  quelque 
j>  part.  Je  refpondis  que  je  le  mene- 
v roye  avec  moy  à Cramllhar , afin 
» que  là  les  Médecins  &.  moy  le  pufi- 
i>  fions  fecourir,  & que  je  ne  m’ef- 
>>  loignafîe  de  mon  fils.  Il  refpondit 
» qu  il  eftoit  preft  d’aller  où  je  vou- 
» ' drois  j mais  qu’il  defiroit  n’eftre  veu 
5>  de  perfonne  ; & que  quant  à ce  qui 
» me  touche , il  aimeroit  mieux  mou- 
» rir,  que  de  faire  chofe  qui  peuft 
» m’offenfer.-  

* m 

% K 

» Or  après , il  a ufé  de  ' tant  de 

» petites  flateries,  avec  tel  poids  &, 
>>  difcrétion  , que  vous  en  feriez  e£- 
» tonné.  J’avois , peu  s’en  faut,  oublié 
» ce  qu’il  m’a  dit  au  fujet  de  Hic  gau  ; 
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» qu’il  ne  peut  rien  foubçonner  de 
» moy;  & qu’ü  ne  croira  jamais  que 
» moy  qui  fuis  fa  propre  chair  , lui 
>>  fa  (Te  aucun  defplaifir  ; & qu’il  fça- 
» voit  bien  que  j’avoye  refufé  de  fouf- 
» crire  a cela.  Que  fi  quelqu’un  chèr- 
» choit  à luy  olter  la  vie , qu’il  feroit 
» en  forte  qu  elle  luy  feroit  chèrement 
» vendue  ; mais  que  nul  ne  luy  eftoit , 
» ou  leroit  fufpedb , ains  qu’il  aimeroit 
» tous  ceux  que  j’aimoye.  Il  ne  vou- 
» loit  point  que  je  m’en  allalfe  ; mais 
» deliroit  que  je  veillalfe  avec  luy.  Et 
y>  je  feignoye  que  tout  cela  me  fem- 
» bloit  vray,  &.  que  je  m’en  foucioye 
» beaucoup.  Et  en  m’excufant  , que 
, » je  ne  pouvoye  veiller  pour  celle  nuit 
» là  , il  dit  qu’il  ne  pourroit  bien 
» dormir,  r 

» Je  ne  Tay  jamais  veit  mieux  por- 
;»4er,  ni  parler  fi  doucement.  Et  fi  je 
» n’eulîè  appris  par  l’expérience  , com- 
bien  il  , avait  le  cœur  mol  comme 
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S>  cire , & le  mien  eft're  dur  comme 
» diamant,  lequel  nul  trait  ne  pouvoit 
y>  percer.,  finon  delcoché  de  voftre 
» main  ; peu  s’en  eft  fallu  que  je 
» n’eulfe  eu  pitié  de  luy.  Toutefois  ne 
» le  craignez  point  ; celle  forterelîe 
» vous  fera  conferve'e  jufqu’à  la  mort. 

» Mais  gardez-vous  de  lailïtr  furpren- 
» dre  la  $oftre  , parcelle  Nation  infi- 
» delle . j’ellime  qu’ils  ont  elle  enfei- 
i>  gnez  à mefme  Efcole. 

» Celluy-cy  a tousjours  da  larme  à 
» l’œil  ; il  falue  tout  le  monde , voire 
» jufques  aux  plus  petits , afin  qu’il  les 
» amène  jufqua  avoir  compalîion  de 
» luy*  Aujourd’huy  le  fang  eft  forti  de 
» la  bouche  &.  du  pez  de  Ton  père. 
» Devinez  donc,  maintenant,  qu’eft 
a»  ce  préfage  ? • 

• » Voilà  ce  que  j’ay  defpefche'  pour 

» mon  premier  jour , efpe'rant  achever 
» demain  le  relie.  Je  vous  efcris  tau- 
t » tes  chofes , afin  qu’en  eflifaot  les 
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s>  meilleures  , ' vous  en  faiffiez  juge- 
, » ment. 

» Ne.  vous  prend-t’il  pas  envie  de 
» rire  , en  me  voyant  fi  Lien  mentir  ? 

Du  moins , de  fi  bien  diffimuler.,  en 
i>  difant  vérité?  Nous  fommes  conjoints 
» avec  deux  efpèces  d’hommes  infi- 
» déliés;  le  Diable  nous  veuille  fépa- 
» rer,  & que  Dieu  nous  2onj  oigne  à 
V jamais  ! Voila  ma  foy,  & veux 
» mourir  en  icelle.  Je  ne  fuis  pas  à 
mon  aife , tandis  que  les  autres  dor- 
» ment  ; car  je  ne  puis  dormir  comme 
» eux  , ny  ainfi  que  je  voudroye , 
» ç’eft-à-dire  entre  les  bras  de  mon 
» très-cher  Amy  ! duquel  je  prie  Dieu 
» qu’il  veuille  deftournen  tout  mal,  & 
v lui  donner  bon  fuccès  ! . . 

» Fajtesr-moy  fçavoir  ce  que  vous 
» avez  délibéré  de  faire , touchant  ce 
» que  fçavez;  afin  que  nous  enten- 
» dions  l’un  & l’autre  , & que  rien  ne 
» fe  fade  autrement.  Je  fuis  toute  nue  t 
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» ôt  'je  m’en  vay  coucher;  &.  néan- 
» moins je  ne  me  puis  tenir  que  je 
y ne  barbouille  encor  bien  mal  ce  quy 
» me  refte  de  papier.  Maudit  foit  ce 
» tavelé , qui  me  donne  tant  de  tra- 
» vaux  ! car  fans  luy,  j’avoye  matière*' 
. » bien  plus  belle  pour  difcourir.  . . Il 
» n’a  pas  elle'  beaucoup  défiant  ; & 

» cependant  il  en  a pris  beaucoup.  Il 
» m’a  quafi  tue'e  de  fon  haleine  ; car 
» elle  eft  plus  forte  que  celle  de  voflte 
» parent  ; &.  neanmoins  je  ne  m’ap- 
» proche  pas  de  lui  : mais  je  m’alfieds 
» en  une  chaife  à fes  pieds , luy  efiant 
» én  la  partie  du  lié!  la  plus  efloi- 
» g niée.  • 

» Peu  s’en  faut  que  je  n’aye  oublié 
» de  vous  dire,  comme  le  fieur  Le* 
» vingjlon  a dit , à l’oreille , en  fou- 
» pant , a Mademoifelle  Revel , quelle 
» buft  à ceux  qu’elle,  cognoifi’oit , fous 
» condition  que  je  la  pleigeroye  en. 
» letgr  nom.  . «, 
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» Tay  aujourd’hui  travaille  jtifques 
» deux  ' heures  ce  braffelet,  pour  y 
, » enfermer  -la  clef  quy  eft  jointe  au 
» bas , avec  deux  petites  cordes.  Il  eft 
» mal  fait,  à caufe  du  peu  de  temps 
» que  j’ay  eu  r mais  j’en  feray  un  plus 
» beau.  Cependant  advifez  que;  per- 
->>  foqne  de  ceux  qui  font  icy  ne 
» le  voye  ; car  tout  le  monde  le 
• » cognois  ^ tant  il  a efté  fait  à la  hafte , 
*»  & devant  les  yeux  d’un  chacun  <<. 


SUITE  de  la  precedente  Lettre, 

* * - * 0 \ 

Du  lendemain. 

• ^ * t 

^ v V ^ 

S>  Maintenant  je  viens  à ma  délibé» 
» ration  odieufe  : t 

» Vous  me  contraignez  de  tellement 
» didxmuler , que  j’en  ay  horreur,  veu 
» que  vous  me  forcez  de  ne  jouer  pas 
» feulement  le  perfonnage  d’une  trahif- 
» trelîe.  Qu’il  vous  fouvienne  que  fi 
2 l’affeéfioa  - de  v<*ts  • plaire  ' ne  me 

' V v forçoit } 
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V forçoit  , j aimeroye  mieux  mot  rir 
»que  de  commettre  ces  chofes  : cajc 
» le  cœur  me  laigne  en  icelles. . . 

» Bref,  il  ne  veut  venir  avec  moy,' 

» ûnon  foubs  condition , que  je  luy 
» promette  d’ufer  en  commun  d une 
| feule  table,  & d'un  mefme  M, 

» comme  auparavant.  Et  que  fi  je  le 
» fay  jinfi,  -il  fera  tout  ce  que  je 
» voudray , & me  fuivra.  Mais  iWa. 

» priëe  que  je  l’anendiflh  encore  deux 
» jours. . . En  fomrne  ,-  il  ira  <où  vrAls 
» voudrez,  par  mon  commandement 
» Hëlas  ! je  n ’ay  jamais  trompe  per  ’ 

» fonne  : mais  je  me  foubmets  en  * 
» toutes  choies  à voftre  volonté.  Faites-  ” 
» moy  fçavoir  ce  que  je  doy  faire;  & 

» quoy  qu’il  en  puilfe  advenir,  je  vous 
» obéïray.  Et  penfez  en  vous-mefme  , * 

» fi  vous  .pouvez  trouver  quelque 
» moyen  plus  couvert  , que  par  breu- 
» vage  ; car  il  doit  prendre  mëdecine 
» & eftre  baigne  , à Cragmilar . , , 

Tome  ZZ.  d 
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» Bref,  à ce  que  je  puis  entendre  , il 
» efl  en  grand  foubçon  ; néanmoins  il 
» ad  joute  beaucoup  de  foy  à ma  pa- 
» rôle  : mais  non  encore  tant , qu’il 
» n’en  defcouvre  quelque  chofe.  Tou- 
» te  fois  je  confefferay,  & recognoiffray 
» tout  devant  luy  , fi  vous  le  t^ouvez^ 
» bon:  car  je  ne  me  réfoudray jamais  à 
» tromper  celuy  qui  fe  fie  en«*moy. 
» Néanmoins,  yous  me  pouvez  com- 
~ ».  mander  en  toutes  autres  cbofes.  Ne 

» concevez  donc  point  de  moy  aucune 
» finiffre  opinion , puifquè  vous-mefme 
» elles  caufe  de  cela:  car  je  ne  le  fe- 
H »«roye  jamais  contre  luy,  pour  ma 
» vengeance  particulière  Cependant  il 
» m’a  donné  atteinte  du  lieu  qu’il,  füf- 
» peéle...  11  dit  aulii,  & que  de  fa 
» part  il  le  croit  vrai,  que  je  n’ay 
» point  en  moy  la  puiffance  de  moy- 
» mefme  ; d’autant  que  j’ay ’refufé  les 
» conditions  qu’il1*  m’avoit  offertes. 
» Brief , il  efl  certain  q'u’il  fe-  doubtç 


Digitized  by  Google 


"‘m*  'T 


* • , 

v 

M ' \ ' 

INTÉRESSANTES.  2/  ; 

*»  4e  ce  que  vous  fçavez , ôc  de  fa  vie  . 
» jnefme. 

* « 4T 

» Quant  au  relie , quand  je  luy  dis  . 

» deux*  ou  trois  bonnes  paroles  , il  fe 
» réfiouit , ôc  n’a  plus  de  craintes . . . • . 
5>  Faites-moy  entendre  fi  vous  avez 
» affaire  de  quelque  peu  plus  d’argent;  • 
» Ôc  quand  je  dois  retourner  à vous  ; 

» ôc  quel  ordre  je  tiendray  à parler  à. 

» luy.  Son  pere  fe  tient  toujours  au. 

» logis , ôc  je  ne  l’ay  pas  encore  veu. . 
V Tous  les  amys.  de  l’autre  me  fuirent 
» lorfque  je  le  vifite.  Il  me  prie  que 
» je  fois  demain  allez  à temps  pour 
» le  veoir  lever.  Afin  que  je  le  face  , . 
» Arnot , le  Porteur , vous  dira  le  fur- 

i * 

» plus.  Si  j’apprends  icy  quelque  cliofe 
» ce  foir  , je  le  mettray  en  mémoire  ; 

» ôc  il  vous  dira  la  .caufe  de  mon  re-» 

» jardement,  Brûliez  ces  Lettres  , car 
» elles  font  dangereufes;  ôc  fi  il  n’y  a . - 
>>  rien  qui  foiü  bien  couché.  Je  ne 
>>  penfe  qu’à  chofes  fafcheufes ,,,, 

Bij  ■ ", 
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» Maintenant  donc,  mon  cher  Amy,  ' 
‘t  puifque  pour  vous  complaire  , je- 
■»  n’efpargne  'ni  mon  honneur,  ni  ma 
» confcience  , ni  les  dangers,  ni  mefme 
» ma  grandeur,  quelle  quelle  puifîè  eftre;  • 
» je  vous  prie  que  le  preniez  en  bonne 
» part , & non  félon  l'interprétation 
» du  faux  frère  de  voftre  femme , à 
».  laquelle  je  vous  prie  auffi  n’adjoufler 
» aucune  foi,  contre  la  plus  fidelle: 
» amye  que  vous  avez  eue  * ou  que 
• » vous  aurez  jamais.  Ne  regardez  fur- 
» tout  point  à celle  de  laquelle  les 
» feindes  larmes  ne  vous  doivent  eftre 

i 

».  de  fi  grand  poids  que  les  fidelles  tra- 
» vaux'  que  je  fouffre , afin  que  je 
» puifle  ‘mériter  de  parvenir  en . fon ; 
» lifcu  : pour  lequel  obtenir  , je  trahis 
( voir  contre  mon  naturel)  ceux  qui 
» m’y  pourroient  empefcher.  Dieu  me 
» le  veuille  pardonner  ! & vous  doint , 
»(mon  Amy  unique,  ) tel  fucçez  &• 
» félicité,  que  voftre' humble  & fidelle 
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» amye  le  fouhaite  ! laquelle  efpère  , 

» en  brief,  autre  récompenfe  de  vcus,.  „ 
» pour  ce  mien  fafcheux  labeur. 

» Ayez  fouvenance  de  voftre  amye., 

» &.  lui  refcrivez  fouvent.  Aimez-moi , 

’ » comme  je  vous  aime.:  c’eft  l’unique 

» objet  de  tous  mes  vœux  ! 

N.  B.  Les  autres  Lettres,  h quel- 
ques circonftances,  près , mais  qui  n’a- 
' joutent  rien  aux  preuves  que  ne  four- 
nit que  trop  celle-ci , n’expriment  que 
les  craintes  & les  remords  dont  cette 
.epoufe  criminelle  étoit  déchirée,  mais 
contre  lefqueîs  l’ivrefle  de  fa  patîion  ‘ 
1 emporte  & la  raffermit  toujours. 

Nous  n’ajouterons  à ceci , que  la  ré- 
flexion fuivante. 

Toüs -les  Hiftoriens  contemporains 
& autres,  difent  que  l’époux  de  cette 
Reine,  étoit  le  plus  bel  homme  de  fon 
-temps  ; que  Bôthwel , au  contraire  , 
dune  figure  très-commune,  étoit  uni- 

B iij 
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verfellement  décrié  du  côté  des  moeurs  : 

. mais  qu’il  avoir  probablement  des  qua- 
lités & des  talens  faits  pour  plaire  aux' 
femmes  de  ce  temps-là. 


» ▼ • 

Note  far  Bo  TH  w E L. 

Bothwel , en  horreur  aux  Confédé- 
rés d’Ecoiïe , à caufe  du  meurtre  du 
Roi  & de  fon  mariage  avec  la  Reine, 
forcé  de  fuir  & de  chercher  un  afyle 
chez  l’Evèque  de  Murrai  fon  parent, 
fut  bientôt  obligé  d’en  chercher  un 
autre  dans  les  Orcades. 

Suivi  d’un  petit  nombre  de  gens 
aufîi  défefpérés  que  lui,  la  misère  le 
porta  enfin  à une  démarche  qui  mit 
le  comble  à fon  déshonneur.  11  arma 
quelques  petits  batimens  , &.  fe  mit  à 
attaquer  tous  les  vaifièaux  qu’il  ren- 
controit.  Forcé  de  fe  retirer  en  N or* 
yég*9  ôt  ayant  rencontré  un  vaiflèau 
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richement  chargé,  il  l’attaqua;  &. après 
un  combat  aulïi.long  qu’opiniâtre.,  lui 
& fa  troupe  furent  forcés  de  fe  rendre. 
Sa  qtialiré.  feule,  qui  fut  bientôt  con- 
nue , le  préferva  %du  fupplice  infâme 
qu’on  fit  fubir  à fes  complices.  AP  rès 
avoir  langui  pendant  dix  ans  dans  les 
prifons,  la  mélancolie'  le  défefpoir 
aliénèrent  fa  raifon,  & il  termina  fes 
jours,  fans  avoir  pu  obtenir^  aucun  fe- 
cours  de  fes  Concitoyens  ni'  des  Etran- 
gers ; digne  fin  d’un  pareil  fcélérat  ! _ 


4 


î* 
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E X T R AIT  d'une  Lettre  écrite  au 
Chevalier  Guillaume  Ce  c I l.  L , 
Lord'  B U RG  H LY  E , & Grand- 
•Tréjorier  d'Angleterre  , contenant  les 
circonfiances  de  l'exécution  de  Ma- 
rie S tua  rt  y Ruine  d'EcoJJe; 
tirées  d'un  ancien  manuferit , rendu 
public  y _par  V Honorable  Charles 
Howard  y de  Graystock  t 
Ch\  . 


;C  ONFORMÉMENT  aux  ordres 

• » • 

dont  il  a plu  à Votre  • Grandeur  de 
, ' m’honorer  ,-  je  la  fupplie  d’agréer  lé 
fidèle  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  de 
particulier  & d’intérelTant  à l’exécution 
de  la  feue  Reine  d’Ecofle,  le  8/ Février 

S • f A * / / 

de  la  prèfente  année  ; à ‘dater  du  jour 
- quelle  fut  remife  aux  mains  de  Thomas 
* Andrews  y Ecuyer  &.  Grand-Shériff  de 

# 
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. S.  ■ M.  au  Comté  de  Northampton  , 
jufqu’au  ïnoment-  où  mourut  la  iufdite 
. Heine. . 

• I 

Les  Lords  de  K ent  & de  Shrcwfbu- 
ry  y ainfique  Sir  Atnyas  Pawlet  & 
Sir  Drewe  Dreurrye , fes  Gardiens , 
ayant  notifitjp  le  6 Février , à ladite 
Heine , qu’elle  fe  difposât  à mourir  le 
S du  même  mois  ; loin  de  paroi tre 
effrayée  de  cet  avis , on  n’apperçut  ni 
fur  Ton  vifage , ni  dans  fes  mouvemen* 
extérieurs,  aucune  éfpèee  de  trouble  ■, 
excepté  celui  du  fentiment  quexcitoit 
en  elle  la  furprife  , ert'  apprenant  .un 
jugement  auquel  elle  fembloit  n’avoir 
pas  dû  s’attendre.  •»  Air  furplus,  dit- 
».elle,  en  foûriant,  quelque  étrange 
» & 'quélque  inattendue  quefoit  pouf 
» moi  la  nouvelle  que  vous  m’appor- 
» tez,  puifque  la  Reine  'd’Angleterre 
» veut  ma  mort , je  prends  en  gré 
» l’arrêt*  qui  m’y  condamne  & jè 
K croirôis  mon  âme  ' indigne  - du  beiv* 

Bv 
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» heur  dont  j’efpère  quelle  fouira 
p bientôt , fi  mon  corps  a voit  la  foi- . 

3>  blefle  de , redouter  le  coup  qui  doit  . 

» me  délivrer . de  tous  les  maux  que 
i>  j’ai  foufférts  dans  cette  vie.«.  Après 
«es  mots,  -qui  lui  tirèrent  quelques 
•larmes , elle  fe  tut , & ■ 1^  Commifiài-  ' 
res  fortirent.  " . ' 

Le  8 du  mois  * tout  étant  prêt  pour 
l’exécution  , la  Reine  d’Ecoffe  , fans  . 
demander  aucun  délai,  fo/tit  de  fon 
appartement  r en  longue  robe  de  fatin 
noir  , ayant' au*  col  une  chaîne  d’or  , à 
laquelle  étoit  attaché  un  Agtius  Dei  * * 

un  crucifix  à la  main  , un  long  chapelet  - - . 
à -fa  ceinture  ,r  auquel  pendoit  une  croix 
d’or , & couverte  d’un  long  voile  de 
crêpe..  .'*■•••  ; 

- • En  s’acheminant  vers  la  falle  prépa- 
rée pour  fon  fupplice , fans  qu’aucune 
- efpèce  d’altération  fe  peignît  fur  fon  ’ , 

vifage  , elle,  étoit  foutenue  par  deux, 
des  Porteurs  de  Sir  Amyas  Pawlet 

*w* 

« 

2 € * * 

<1  " 


* 


Digitized  by  Google 


0 


\ 


INTÉRESSANTES. 

> # 

& Mm  Andrews  . marchoit . devant 

9 

elle. 

Arrivée  à l’anti-chambre  de  la  grande 
falle , les  Lords  de  Kent  & de  Shrewf-* 
bury , CommilTaires  de  Sa  Majefîé  y 
_ ainfi  q#e  les  deux  Gardiens  de  la  Reine 
. d’Ecofïe , &.  nombre  de  perfonnes  de 
qualité , vinrent  au-devant  d’elle.*  Dans 
ce  rrffcnent , un.de  fes  anciens  Do- 
jnefti^pes , nommé . Melvin  , fe  préci- 
. pitant  à fes  pieds  , fe  tordant  les  bras  , 
& l’œil  baigné  de  larmes , à travers  les 
fanglots  qui  1 étoufFoient , fit , à grands 
cris,  entendre  les  mots  fuivans  : 

» Malheureux  que  je  fuis , d’avoir 
» aflez  long-temps  vécu  pour  être  té-  • 
» moin  du  fort  cruel  ‘de  ma  bonne 
» maîtrefle  !...  Pour  être  le  porteur 
» 4a  cette  exécrable  nouvelle  ! • . . Pour 
» aller  annoncer  à mes  Compatriotes 
» confternés,  que  j’ai  vu  leur  légitime 
» Souveraine  décapitée  en  Angle- 

$ terre  ;r-- 

. B*j 

* 
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•'  Sur  quoi  là"  Reine , profitan^du  mer- 

, < " 

ment  où  l’excès’ de  la  douleur  empê- 
choit  ■ ce  pauvre  malheureux  de  pour- 

fuivre  : » Cher  Melvin , ( lui  dit-elle , ) 

« 

V retiens  tes  larmes  ; ton  bon  cœur 

>>  m’eft  connu.  Réjouis-toi  plutôt  de 

» voir  Marie  Stuart  toucher  au  mo- 
» 

» ment  qui  mettra  fin  à fes  malheurs  ; 
» car  apf&ends , mon  fidèle  iJÊlvin  , 
» que  ce  monde-ci  n’eft  rien  que  va-> 
5>  nité , & que  les  plus  heureux  n’y 
» font  autre  chofe  que  les  moins  i»i- 
» férables.  Dis  pourtant , je  t’en  prie  , 
» aux  Ecolfois , que  je  meurs  avec  fer- 
5>  meté  dans  ma  Religion  > que  je  par- 

V donne  même  à eeux  qui  ont  eu  foif 
» de  mon  fang. . . Grand  Dieu  ! ( s’écria- 
» t-elle , ) toi  qui  lis  dans  le  fond  des 
» cœurs  , tu  fais  les  vœux  que  je  ftr- 
ï>  mai  toujours  pour  l’union  de  TAn~ 
» gleterre  & de  l’Ecoffe  Adieu y 
» Melvin  ; recommande  à mon  fils  une 
» mère  , qui  jamais  ne  fit  rien  de  pré- 
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» judiciable  aux  interets  de  lui-jnême 
» ni. de  l’Ecofle  «.  '<  * 

- Lailfant  alors  échapper  quelques  lar- 
mes , elle  embrafla  & congédia  ce 
vieux  Domeftique , en  fe  recomman- 
dant à fes  prières. 

De-là,  s’adreffimt  aux  deux  Lords,’  • 
avec  un  vifage  ferein  : » J’ai  deux  grâ- 
» ces  , leur  dit -elle,  à demander. 

» L’une,  pour  que  certaine  fomme 
» connue  à Sir  Amyas  Pawlet , foit 
» payée  à un  de  mes 'gens,  nommé 
5>  Charles  ; l’autre , que  les  petits  legs 
» que  j’ai  faits  à mes  femmes , leur 
» foient  délivrés  , en  les  renvoyant 
» avec  fureté  en  EcolTe. . . Ne  me  les 
» refufez^pas,  chers  Lords?  &.  vous 
» m’obligerez  beaucoup  ! . 

Ces  deux  demandes  n’dyant  foufferf 
aucune  difficulté , elle  pria  les  Corn- 
miliaires  qu  il  fût  permis  a fes  pauvres 
& défolés  Domeftiques  d’affifter  à fon 
exécution,  pour  qu’ils  puffent  porter 
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témoignage  dans  lêur  pays  de - la  pa- 
tience & de  la*  réfignation  avec  laquelle 
elle . alloit  endurer  fon  fupplice. , ainlî 
que  de  fon  confiant  attachement  jufqu  a 
la  mort , à la  Religion  Catholique  & 
Romaine. 


>>  Je  fuis  fâché , Madame  , lui  ré-» 
» pondit  le  Lord  de  Kent , de  ne  pou- 
» voir  vous  complair  e.  Plus  vos  gens 
$ vous  font  attachés  , & plus  il  eft  à 
>>  craindre  que  dans  un  moment  tel 
» que  celui-ci,  leurs  clameurs  &.  peut- 
» être  leurs  propos , ne  deviennent  aufïi 


- » importuns  pour  nous  que  pour  vous- 

» même.  D’ailleurs , ils  font . tous  Ca- 

» tholiques  ; leur  zèle  pourroit  pro- 

» bablement  les  emporter  trop  loin;  & 

» nous  ferions  fâchés , en  p*areil  cas , 
% ; •’  4 
» d’avoir  à les  punir  «. 

»'  Mylord , répliqua  Marie  , avec  un 

» mouvement  de  vivacité  , j’ôfe  vous 

dire  que  je  réponds  d’eux. . . • Hélas  ! 

' ô.les  pauvres  malheureux  font-ils  allez 

* * . • - 
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» redoutables  , pour  les  priver  de  la  * 
• » trifte  confolation  de  dire  un  dernier 
.»  adieu  - à leur  malheureufe  maî- 
» trelTe  . Je  compte  même,  mon 
«lier  Lord  , que  votre  Souveraine 
» étant  femme  , ne  fauroit.  trouver 
» mauvais  , ne  fût-te  qu’en  faveur  du 
» sexe , que  les  miennes  m’aient  con- 
» tinué  leurs  fervices  jufqu’au  moment 
» de  «mon  trépas  «. 

- Après  ces  mots  , croyant  appercfi-* 
voir-  que  fa  requête  pourroit  n’être 
point  accordée  , la  Reine.,  d’Ecodè  , 

■ frappée  d’un  mouvement  d’indignation , 

& les  yeux  humides  de  larmes  , s’écria 
d’un  ton. douloureux  : » Votre  Reine 

* •*  t H 

» eft  ma  parente  ; je  .defcends , ainfi 
» quelle  , du  fang  royal  de  Henri  VII  ; 

» je  fuis  veuve  d’un  Roi  de  France  ^ 

:>>  légitime  Reine  d’Ecolfe;  & j’infifte 

• J»  • 

» dans  ma  demande  «.  ' - . 

Après  une  longue  conférence, entre 
les  Commidaires  ôc  les  Gardiens,  4 
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fut  arrêté  qu’on  lui  accorderoit  huit 
perfonnes  à choifir  parmi  fes  Domef- 
tiques , tant  en  hommes  qu’en  femmes. 
Sur  quoi  Marie  choifît  Melvïn , Son 
Apothicaire  , fon  Chirurgien  , &*un 
autre  vieil  homme  ; &.  parmi  fes  fem- 
mes , les  déni  qui'  d’ordinaire  cou- 
choient  dans  fa  chambre  particulière. 

Ge  préliminaire  terminé,  la  Reine 
d’Eçoffe  , foutenue  • comme  ci-devant  • 
fur  deux  des  Porteurs  de  Sir  Amyas 
Pawlet  y accompagnée  de  Melvin  , 
précédée  par  les  Commiffaires , les 
Gardiens  & leur  fuite  , & par  le 

Grand-Shériff  de  Northqmpton  s qui 

' » 

marchoit  à leur  tête , paffa  de  l’anti- 
chambi*e  dans  la  falle  du  château  ,'fans 
paroître  ni  effrayée , ni  même  émue  k 
J’afpeéb  du 'lieu,  des  perfonnes  qui  le 
ïempliffoient‘v  & des  lugubres  prépa- 
ratifs deftinés  pour  -fon  exécution.  Elle 

monta  avec  la  même  fermeté  fur  l’é- 

/ 

chafaud,  qui  avoit  deux  pieds  de  haut 

$ 


/ 
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fur  fept  pieds  de  large , entouré  d’une 
baluffrade,  dans  l’enceinte  de  laquelle 
étoit  un  tabouret  très-bas , un'  long 
couffin  &'  un.  billot , le  tout  couvert 
detoffe  noire.  Invitée  à s’affieoir  fur  le 
tabouret , elle  y prit  place , ayant  à fa 
droite  les  Lords  de  Kent  &.  de 
Shrowfbury , à fa  gauche  le  Grand - 
Shériff , vis-à-vis  d’elle  les  deux  Exé- 
cuteurs , & autour  de  la  baluftrade 
environnant  l’échafaud  , ■ nombre  de 
Chevaliers , de  Gentilshommes  & au- 
très  perfonnes  de  marque.  Après  un 
moment  de  filence , la  commiffion  de 
la  Reine  d’Angleterre,  pour  l’exécution, 
fut  lue  à haute  voix  par  M.  Beats  9 
Greffier  du  Gonfeil , &.  à la  fin  de  la- 
quelle le  Peuple  fit  retentir  la  falle  du 


cri  de  , 'Dieu  garde  notre  Reine  ! 

Pendant  cette  leélurë  , celle  d’Ecofiè 
parut  l’écouter  avec  autant  d’indiffé- 
rence que  s’il  n’eût  pas  été  queftion 
de  fa  mort , ou  plutôt  avec’  une  con* 


/ 
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tenance  auffi  riante  • que  s’il  fe  fût  agi 
d’un  pardon  que  lui  eût  accorde’  la 
Reine  d’Angleterre.  ' 

Après  ceci,  - le  Doéleur  Fletcher, 
Doyen  de  Peterborough , debout  direc- 
tement vis-à-vis  d’elle  en-dehors  de  la 
baluftrade,  après  l’avoir  très-refpeélueu- 
fement  falue'e , lui  adrelfa  le  difcours 

fuivant .... 

m * 

( Ce  difcours  ne  fe  ' trouve  point  dans 
V original  Anglais.)  ' ' 

* 

Toute  l’aflemblée  , dxcepté  la  Reine 
<&  fes  gens,  repérèrent  la  prière  que 
le  Doyen  avoit  faite  à la  fin.de  Ion 
exhortation  : durant  laquelle  cette  Prin- 
ceffe  , affile  fur  fon  tabouret,  ne  iettoit 
les  yeux  que  fur  fon  Agtius  Dei , fon 
chapelet  & fon  crucifix.  Ainfi  toute 
occupée  de  fes  fiiperllitions  Papales , &. 
fans  attention  pour  tout  ce  que  lui  di~ 
foit  le  Doyen , elle  commença  d’abord 
à voix,  balle,  & par  degrés  d’un  ton 
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•plus  haut , une  prière  en  latin  , qu  in- 
terrompoiertt  de  temps  en  temps  fes  lar- 
mes, & dans  le  cours  de  laquelle  le 
. couffin  fur  lequel  elle  ètoit  affife  , s’é- 
chappant tout-à-coup  de  deffious  elle,  elle 
fe remit  à genoux  , pria  en  Anglois  pour 
le  rétabliffement  de  *la  vraie  Religion , 
pour  fon  fils  , & pour  la  Reine  d’Angle- 
terre , en  demandant  à Dieu  qu’il  dai- 
gnât la  ramener  à l’ancien  fculte  de  fes 
pères. 

Cela  dit  : » J’efpère  , ( ajouta-t-elle* 
» en  regardant  &.  en  élevant  fon  cru- 
y>  cifix)  , j’efpère  tout  de  mon  falut, 
» par  la  grâce  de  tfeliii  qui  daigna  ré- 
» pandre  fon  fang  pour  nous,  &.  pour 
» lequel  je  fuis  prête , & même-  fans 
» regret , à répandre  le  mien  «: 

Sur  quoi  le  Lord  de  Kent  lui  dit: 
» Je  vous  prie  inftamment , Madame , 
» de  garder  Jéfus-Ckrift  y ainfi  que  vous 
» avez  fait  .jufqu  a préfent , dans  votre 
cœur , ôt  de  laiffier  toutes  ces  morne* 


* 
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' , * 

■ » ries  P apales  à ceux  qui  font  allez 

» foibles  pour  y croire  «.  Mais  fans 
avoir-  égard  à la  remontrance  du  Lord , 
a laquelle  elle  ne  répondit  que  par  ui\ 
foûrire  alfedé,  elle  continua  fa  prière 
en  Anglois , en  fuppliant  le  Seigneur 
-de  détourner  fa*colère  de  cette  Me 
-infortunée  & de  lui  pardonner  toutes 
-fes  erreurs  , comme  elle-même  pardon- 
noit  à ceux. qui,  depuis  tant  d'années', 
avoient  eu  foif  de  fon  fang. 

Alors  les  deux  Exécuteurs , en  s’a-  ‘ 
-genouillant  devant  elle , la  prièrent  de 
vouloir  bien  au  fît  leur  pardonner  là 
mott.  »Oh  ! de  fout  mon  cœur,  leur 
» dit-elle , & j’ôfe  efpérer  que  -cette 
» mort  terminera  pour  jamais  tous  les 
» maux  qui  jufqu’ici  ne  m’ont  que 
•»  trop  accablée  «. 

Ces  deux  hommes , après  l’avoir, 
conjointement  avec  fes  femmes,  aidée 
à fe  lever,  fe  mettoient  en  devoir  de 
la  déshabiller;  lorfque  l’un  deux , s’étant 
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emparé  de  Y A gnns  Dei  quelle  avoit 
laide  fur  le  tabouret  , elle  le  pria  de 
le  remettre  à une  de  fes  femmes , k 
laquelle  elle  l’avoit  deftiné , en  l’aflurant 
qu’ils  en  recevraient  la  valeur  en  ar- 
gent. 

Elle  fouffrit  enfuite,  (quoique  peu 
» accoutumée  , dit-elle  , en  foûriant , 

» a de  pareils  valets-de-chambre  « , )• 
qu’ils  aidadent  fes  femmes  à la  désha- 
biller ; & s’y  prêtant  elle-même  de 
fon  côté,  comme  s’il  n'eût  été  quef- 
tion  que  de  la  mettre  au  lit. 

Etant  enfin  mife  dans  l’état - conve- 
nable pour  l’e^fcution  ; c’efl-à-dire  en 
fimple  jupon  &.  en  chemife,  fes. deux 
femmes?,  en  élevant  leurs  radns.  au 
ciel,  ne  purent  retenir  des  cris*entre- 
coupés  par  des  fanglots , qui  ne  furent  > 
interrompus  que  par  les  embraffemens 
de  leur  maîtreffe  ; & qui  l’étant  tou-  * * 
joufs  d’elle-même  , les  exho.ta  à ne  lui 
prouver  leur  attachement , qu’en  priant; 
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le  Seigneur  pour  elle.  De-la  , fe  tour- 
nant vers  Melvin  & fes  autres  Domef- 
tiques  affis  fur  un  banc  en— dehors  de 
, 1 échafaud  , les  uns  verfant  des  larmes, 
les  autres  ne  pouvant  retenir  leurs  cris  ; 

» Priez  pour  moi  , mes  amis , leur 
» dit-elle  , d’un  air  auffi  ferme  que 
» gracieux;  c’eft  tout  ce  qu’attend  de 
» vous  dans  ce  dernier  moment , votre 
» bonne  maîtreffe  «. 

Alors , une  de  fes  femmes  tirant  un 
mouchoir  de  Corpus  Chrifli , après  l’a- 
voir dévotement  bailé , lui  en.  enve-  v 
loppa  la  tête,  & partit  avec  fa  corn-, 
pagne  , en  pouffant  les#cris  les  plus 
douloureux.  Au  même  inftant , la  Reine 
d’EcoflW  avec  un  courage  au-deffus  de 
fon  sèœ  , s’agenouilla  fur  le  couffin  , 
en  s’écriant  en  latin  : lu  te , Domine  9 
confido,  non  confundar  in  œternum . 

* De-là  fe  traînant  jufqu’au  billot , elle  y 
pofa  fa  tête,  en  tenant  de- fes  d<*ix  • 
mains  fes  cheveux  en  dehors;  &.  après 
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avoir  crié  de  nouveau,  deux  ou  trois 
fois,  in  marins , Tun  des  Exécuteurs  y 
au  fécond  coup,  lui  abattit  la. tête.  ' 

Un  homme  fenlîble  , en  achevant  de 

, > 

lire  cette  Relation , s’écria  en  foupi- . 
Jfàpt  ; 

: • 

Jufte  Poftérité , tu  diras  de  Marie  j 

t . • 

=»  Que  fa  mort  expia  la  honte  de  fa  vie  î « 


: — * • 

second1  extrait:  '• 

• DÛ  MÉ  M O R I A L,  ' 

» 

« • ? ^ 

ou  Recueil  d’A necdotes. 

* 

M * * 

DE  M.  DUC,». 


Contçepoifon, 


rr 


Ce  lui  que  Madame  de  Ventadour 
donna  , dit-on  , à Louis  XV } étant 
Duc  d’ Anjou , lui  avoit  été  fourni  par 
Madame  de.  Verrue , qui  l’avoit  apporté 


d.e  Turin  3 ou  elle  avoit  été  empoifon-" 
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née , étant  maîtrefle  de  Victor- Amédèe , 
qui  le  lui  avoit  fait  prendre. 

Duc  de  Bourgogne , 

Pendant  la  campagne  de  Flandres  , 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  à l’E- 
glife,  tandis  qu’on  dilpofoit  des  Trou- 
pes. » Je  ne  fais  ( lui  dit  Gamaches  ) 
» fi  vous  avez  le  Royaume  du  ciel  : 
» mais  pour  celui  de  la  terre  , le 
» Prince  Eugène  * Marlborough  $'y 

» prennent  mieux  que  vous  «. 

Bulle  Unigenitus,' 

La  Bulle  Unigenitus  fut  fabriquée 
par  d' Aubenton  , Jéfuite  , & Fabroniy 
par  ordre  de  le  Tellier , Confefleur  de 
Louis  XIV.  On  eut  «bien  de  la  peine 
à la  faire  adopter  au  Pape  Clément  XI, 

Oppofans. 

Louis  XIV  fe  plaignant,  chez  Ma- 
dame de  Nlaintenov  y du  çhagrin  que 

lui 


« 
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ui  caufoit  la  divifion  des  Evêques  : 

► Si  l’on  pouvoit  ,•  ( difoit-il  ) ramener 
• les  neuf  Oppofans,  on  e'viteroit  un 
fchifme  ? Mais  cela  ne  fera  pas  fa- 
■ cile 

» Eh  bien  , . Sire  , ( dit , en  riant , 
Madame  la  Duchefle  , ) que  ne  dites- 
vous  aux  quarante  de  revenir  ji  l’avis 
des  neuf?. . . Ils  ne  vous  refuferont 
pas. 

Xouvois.  m 

Louvois  etoit  un  grand  Miniflre  de 
1 Guerre  , & un  mauvais  Citoyen, 

Remontrances  du  Parlement. 

Par  Edit  de  1 667 , il  fut  ordonné 
ue  dans  les  cas  oit  le  Parlement  croi-  * 

v 

)it  devoir  faire  des  Remontrances , *• 
les  feroient  préfentées  dans  les.  huit 
>urs  après  l’envoi'  des  Edits , Ordon- 
ances  & Déclarations  : pafle  lequel 
;mps  , lefdits  Edits  feroient  fenfç^ 
'Xome  JI%  C 


Digitized  by  Google 


Pièces 


enregiftrés.  Par  Edit  de  1673,  il  fut 
ordonne'  que  tout  enregiftrement  fe  fe~ 
roit  fur  la  première  réquilîtion  du 
Procureur-général  : fauf  à faire  des 
Remontrances  dans  les  huit  jours  qui 
fuivroient  : mais  fans  que  l’exécution 
defdites  Ordonnances  pût  être  fufpeft- 
due , l^iis  prétexte  d’attendre  que  le 
Roi  eût  fait  fav.oir  fes  volontés  en 
conféquence  defdites  Remontrances.- 
Corthne  elles  étoient  devenues  inu- 
tiles , on  n’en  faifoit  plus , jufqu  a ce 
que  le  Régent  rendît  au  Parlement  le 
ùt  de  Remontrances. 


Regrets  de  Clément  XI. 

Amelot , après  avoir  inutilement  fol- 
# licite , à Rome , un  Concile  Rationnai, 
de  retour  à Paris  , difoit  que  le  Pape 
gémiffoit  d’avoir  donné  fa  Conflïtuùon . 
» Sile  Pere  le  Tellier , difoit  Clément  XI y 
yen  pleurant,  ne  m’eût  pas  péri uadé 
y du  pouvoir  abfolu  du  Roi , jamais 
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-je  n’aurois  hafardé  cette  Conftitu*. 

* tion  I » 

Sur  le  meme. 

Amelot  y excite  - par  cette  éffufion  de 
æur  ^ • * niais  pourquoi, 

S.  Pere , au  lieu  de  cette  condamnation 
in  glob o y dé  tant  de  Proportions , ne  * 
vous  êtes  vous  pas  borne'  à quelques-; 
unes  des  plus  rêprëfrenfibles  , qu’on 
peut  trouver  dans  tel  livre  que  ce  puille 

être? » Mon  cher  M.  Amelot , 

ui  dit  le  S.  Pere  , en  loûpiran%)  » que 
vouliez-vous  que  je  filTe  ? je  me  fuis 
battu  de  mon  mieux  pour  en  rttran- 
:her.  Mais  le  Père  le  Tellier  avoit  dit 
lu  Roi , qu’il  y avoit  dans  ce  livre  pli  s 
ie  cent  Propofiùons  cenfurables.  fl 
1 a pas  voulu  paflt^  pour  menteur  : on 
n’a  tenu  le  pied  fur  la  gorge  pour  en 
nettre  plus  de  cent , , ,je  n’en  ai  mis 
ju'une  de  plus.  » 


Ja  ,,  PIÈCES 
* Abbejje  de  Chelles. 

Mademoifelle  & Orléans  prit  le  voile 
\ Chelles , à quinze  ans.  Cette  Princefle 
étoit  très-belle  , avoit  beaucoup  d’efprit 
& le  goût  très  vif.  .Elle  avoit-  pour 
- maître  à chanter  Cauchereau , Fun  des 

* meilleurs  Aéleurs  de  X Opéra.  Il  avoit 
■ de  l’efprit  &.  une  figure  agréable.  Un 

jour  qu’il  chantoit,  al  Opéra  ^ une  fçene 
très-paflîonnée , la  jeune  Princefle  qui 
étoit  dans  une  loge , avec  la  Duchefle 
d 'Orléans  fa  mère , s’écria  : » Ah!  mon 
cher  Cauchereau!  La  mère  trouva  l’ex- 
clamation de  1#  fille  trop  forte  j & fur 

• le  champ  la  deftina  au  Couvent. 

DucheJJe  de  Berri. 

' La  Duchefle  de  Berri  , après  avoir 
affiché  fon  commerce  avec  le  Comte 
de  Riom , étant  devenue  grofle,  fe.flatta 
d’en  cacher  les  fuites  au  Public.  Quand 
. elle  approcha  de  fon  terme , elle  fe  tint 
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.'xaélement  renfermée  ; &. pendant  cette 
etraite  , les  excès  de  vin  &.  de  liqueur 
ortes  lui  allumèrent  tellement  le  fang, 
[ue  dans  fa  coudre  une  fièvre  violente 
a mit  dans  le  plus  grand  danger.  Le 
]uré  de  S.  Sulpice  en  'étant  inflruit , fe 
endit  au  Luxembourg  , y trouva  le 
légent  , &.  lui  parla  de  la  néfcefiité 
avertir  la  PjincefTe  du  péril  où  elle 
toit , afin  de  la  difpofer  à recevoir  les 
acremens.  Il  ajouta,  qu’au  préalable, 
falloit  que  Riom  &.  Ta  Mouchy  for- 
cent du  Palais. 


L'Abbé  de  la  T. . . cTA, , . 

Au  mois  de  Novembre  1720  , l’Abbé 
ela  T..d'A... fut  nommé  à l’Archevêché 
e Tours.  L’Abbé  de  Théont  , écri- 
ant la  lettre  fous  la  diélée  du  Régent  : 
Ah  ! Monfeigneur , ( Récria-t-il  ) quel 
fujetj  faites  attention  au  fcandale  ?. . ,< 
Je  le  fais  bien,  dit  le  Régent,  mais 
les  B . ,«me  perfécutent;  je  veux 
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» m’en  délivrer , écris  toujours.  » Vint 
enfuite  le  Jéfuitê  Y A. . . . qui , avant  de 
fe  faire  facrer , fu{  obligé  de . faire  une 
Quarantaine  chez  <fan  Chirurgien  , 
qui  lui  tint  lieu  d’une  retraite  au  Sémi- 
naire. Ce  fut  l’Abbé  Dubois  qui  le  fit 
•Evêque , par  refîèntiment  contre  lui , 
& pour  le  tirer  de  Rome.  Dubois  lui 
-avoit  fait  part  de  fon  defir  d’être  Cardi- 
nal , & le  payoit  bien  graffement  pour  en 
préparer  les  voies.  Le  Jéfitite , qui  avoir 
' les  mêmes  vues , prenoit  l’argent  & s’en 
fervoit  pour  lui-même.  L’Abbé  T . . , 
fut  le  remplacer  à Rome , afin  qu’on  ne 
s’apperçût  pas  qu’on  y eût  perdu. 

L'Abbé  T... 

t 

1 % 

V 

T. . . .étoit  fils  d’un  Préfident  au 
Parlement  de  Grenoble.  Il  avoit  de  la 
figure,  de  l’efprit , & furtout  de  celui 
d’intrigue , fans  fcrupules  & fans  mœurs. 
Il  parvint  à la  plus  grande  fortune.  Il 
fut  parfaitement  fécondé  pa^né  fœur 
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whanoinefîe  qui  ne  faiioit  qu’une  ame 
k.  qu’un  cœur  avec  ce  frère  , reportant 
ur  liii  toute  l’ambition  qu  elle  avoit  eue , 
k ne  fe  réfervant  que  la  galanterie.  Ses 
>arens  l’ayant  fait  religieufe  maigre"  elle, 

•n  faifant  fes  vœux,  elle  fongea  aux 
noyens  de  les  rompre.  Son  Directeur 
ut  l’inftrüment  dont  elle  fe  fervit.  Il 
evint  amoureux  d’elle  ; elle  en  profira  , 
le  en  fit  un  Commiffionnaire  zélé.  Elle 

4 

éclama  enfin  contre  fes  vœux , & réuffit  ' 
pafler  dû  Cloître  dans  om  Chapitre  ; ■ ^ 

k bientôt  fut  aufïï  libre  qu  elle  defiroit 
être.  Le  goût  que  l’Abbé  Dubois  prit 
iour  elle , acheva  le  refie.  Elle  eut  avec 
e Régent  une  intrigue  qui  ne  dura  pas  ; 
lie  fe  prefla  trop  d’aller  à fes  fins , & 
égoûta  le  Prince , qui  ne  la  prit  qu’en 
lafltde , & dit  : » qu’il  n’aimoit  pas  les 
>W . . . qui  parlent  d’affaires  entre  deux 
■ draps.  Elle  tomba  du  maître  au  valet; 
k le  crédit  quelle  prit  fur  l’Abbé 
Dubois. la  confola.  Il  chargea  fon  frère, 

VJ  *■  • 

L iv 
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(l'Abbé  T ) de  la  converfion  de 

La  \v.  CerEcolfois  ) qui  fe  donnoitpour 
Proteftant , & qui  vouloit  être  Control- 
leur  Général , ne  pouvoit  l’être  fans  être 
naturalifé,  ni  fe  faire  naturalifer  fans 
être  Catholique.  L’Abbé  fut  chargé  de 
ce  Profélite  , quifit  abjuration  à Melun , 
de  peur  qu  elle  ne  fit  rire  là  Capitale. 
L’Abbé  retira  de  ce  pieux  ouvrage  beau- 
coup à’Aâions  6c  de  Billets  de  Banque. 
Cependant , dans  une  de  .fés  lettres  à 
fa  fœur , il  fe  plaint  de  ce  que  fa  for- 
tune ne  répond  pas  à l’opinion  publique, 
& de  ne  l’avoir  pas  juftifiée.  Il  fut  dé- 
féré au  Parlement  pour  une  autre  Simo- 
nie , par  l’Abbé  de  Vejjière . T1..., dans  ce 
Procès  , fit  une  grande  étourderie  : 
Aubry } Avocat  adverfe  , ayant  paru 
foiblir  dans  fes  allégations  , l’Avbcat 
de  l’Abbé  T. , . voulant  s’en  prévaloif , 
cria  contre  une  accufation , qu’il  difoit 
vague , dénuée  de  preuves , & nia  for- 
mellement le  marché  fimoniaque.  Aubry 
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joua  l’embarras  ; l’Abbé,  qui  étoit  prê- 
tent , crut  faire  merveille  de  faifir  ce 
moment  pour  achever  de  confondre  la 
calomnie , en  offrant,  ft  la  Cour  le  per- 
mettoit , de  s’en  purger  par  ferment. 
Alors , Aubry  l’arrêta  ; dit  qu’il  n’en 
étoit  pas  befoin  , & produifît  le.  marché 
en  original.  Les  Juges  en  montrèrent 
leur  indignation  ; l’Aflemblée  hua  ; 
l’Abbé  chercha , parvint  à s’évader,  & 
partit  bientôt  après  pour  l’ambaffade  de 
Rome, 

Compagn’es. 

Toutes  les  Compagnies  font  toujours 
menées  par  deux  ou  trois  perfonnes-- 
L’Abbé  Mengin  &.  l’Abbé  Pucelle  déci- 
doient  de  tout  au  Parlement  : ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a pas  de  Corps  qui  ne 
tende  à la  Monarchie. 

Maréchal  de  Brifac . 

Le.  Maréchal  de  Brifjac  , dans  la 
guerre  de  1740,  vifitant  la  tranchée 

. Cv 
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de. . .avec  ïe  Marquis  de  Fénelon , alors 
Ambafladeur  en  Hollande,  sapperce- 
vant,  quoique  très-brave,  quil  y faifoit 
très-chaud , dit  à l’ Ambafladeur  : » Al- 
y lons-nous-en , Moniteur^,  ce  n eft  ici 
V ni  votre  place  ni  la  mienne.  Si  vous 
» venez  à être  tué , vous  favez  ou  vous 
$ irez  j * quant  à moi  il  n en  eft  pas  ab- 
* folument  de  même.  » 

Carrojfes  du  Roi.  # 

( 

Madame  Colbert  eft  la  première 
femme  de  Secrétaire  d’Etat  qui  ait  mon- 
té dans  les  carrofîes  du  Roi.  Louis  XII ^ 
avoit  confié  Mademoifelle  de  Blois , 
fille  de  Madame  de  la  V allière , des  fa 
xi’aiflance  jufqu’à  fon  mariage  avec  le 
Prince  de  Gonti  en  1680,  a Madame 
Colbert.  La  Reine  , à qui  Madame  de  la 
V alliere  avoit  toujours  témoigné  les  ref- 
peéls  les  plus  humbles , prit  en  amitié 

J'  * v ••  . 

» " " 

* le  Marquis  école  fort  pieux. 
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Mademoiselle  de  Blois , & la  menoit 
fouvent  promener  avec  elle.  Madame 
Colbert  ne  pouvoit  accompagner-  fort- 
élève  , ni  à fes  promenades  , ni  aux 
colations  qui  fe  faifoient  enfuite  dans  la  • 
forêt  de  Saint-Germain  , avec  les  dames 
de  la  fuite  de  la  Reine.  Cependant  Ma- 
demoifelle  de  Blois  devenoit  grande, 
5c  la  Reine  ne  trouvant  pas  de'cent  que 
cette  jeune  perfonne  fût  fans  gouver- 
nante dans  des  parties  où  elle  ne  pou- 
voit .pas  être  toujours  fous  fes  yeux, 
demanda  au  Roi  que  Madame  Colbert 
ne  quittât  plus  fon  élève. 

Cet  honneur  , accordé  par  décence  , 
fubfifta  par  continuation  de  bonté , après 
le  mariage  *de  Mademoifelle  de  Blois. 

M.  de  Louvois , partant  de-là  , repré- 
fénta  au  Roi  qu’il  étoit  mortifiant  -pour 
Madame  de  Louvois  y du  nom  de  Souvré , 
ôc  petite  fille  de  M.  de  Souvré  y Gouver- 
neur de  Louis  XIII y d’être  exclue  des 
carrofles  de  la  Reine  où  entroit  Madame 

C vj 
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Colbert  depuis  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
prétexte.  Le  Roi  ne  voulut  pas  refufer 
M.  de  Louvols  , &.  la  planche  fut  faite 
pour  les  femmes  des  Secrétaires  d’Etat. 

Deuils  de  Cour . 

Il  falloit  , fous  Louis  XII T/r  être  de 
la  Cour  ou  domeftique  pour  en  porter 
les  deuils.  Il  n’ëtoit  permis  de  draper 
qu’aux  gens  titrés,  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ou  grands  Officiers  des  Maifons 
du  Roi,  de  la  Reine  & des  Fils  de  France. 
On  trouva  ridicule  en  1711  , à la  mort 
du  Dauphin , que  quelques  Magiftrats , 
duConfeil  même,  priiîent  des  Pleureufes. 
Et  a la  mort  de  la  Reine  de  Pologne  > 
belie-mere  de  Louis  XV  en'  1747  , les 
Fermiers  Generaux  en  prirent  par  deli- 
beration , & les  Receveurs  Generaux 
n’en  prirent  point..  On  en  voit  aujour- 
d’hui fort  au-delfous  de  la  bonne  bour- 
geoise. On  a vu  dans  le  volume  préce"- 
dent  , que  le  Premier  Préfident  de 
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Mefmes  fut  le  feul  de  fon  état  qui  drappa 
à la  mort  - de  Louis  Xlf C en  17.5. 
Avant  1746 , on  ne  connoilfoit  pas  de 
deuils  de  Cour  dans  les  Provinces  : la 
Dauphine  Infante  d’Efpagne,  première 
femme  du  Dauphin , étant  morte  cette  • 
innée , fon  deuil  duroit  encore , lorfque 
es  Etats  de  Bretagne  s’affemblèrent  à 
Rennes  : ceux  des  Gentilshommes  qui 
îabitoient  ordinairement-  Paris , ayant 
>aru  .en  deuil  aux  Etats , en  trois  jours 
out  fut  en  noir. 

Depuis  cette  époque , tous  les  deuils 
le  Cour  font  devenus  d émulation  ; les 
Dommandans  des  principales  Villes  les 
•redonnent  à ceux  qui  font  fous  leurs 
irdres  ; & dans  Paris  on  voit  aujourd’hui 
ufqu’aux  Tailleurs  & Perruquiers  en 
oir  danS  les  deuils  de  Cour  , quand  ils  ,, 
ufpendent  leurs  fouédions,  & croyent 

* ^ ff 

.eyoir  être  decemmenc  vêtus. 
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f • Tabourets  de  grâce . 

• * y 

Comme  il  n’y  avoit  originalement 
que  les  Ducheiîes  qui  euflent  un  tabouret 
devant  la  Reine;  Anne  d'Autriche  , 
mère  de  Louis  XIF'  donna  des  Brevets 
à la  Marquife  de  Sennecey  & à la  Com- 
tefîe  de  Fleix  fa  fille , Dames  d’honneur 
en  titre  , pour  les  faire  affeoir.  La  pre- 
mière étoit  veuve  d’un  B eauf remont  y 
&.  fa  fille  veuve  de  Grailli-Foix.  La 
Maifon  de  Rohan  avoit  alors  le  Tabouret, 
& eut  enfuite  le  rang  de  Prince  étranger 

pour  la  branche  de  Rohan-Montbajon. 

* • 

• • 

% 

Epitaphe  du  Duc  de  Buckingham, 

• / . 

. Il  avoit  lui-même  .fait  fon  Epitaphe 
pour  être  mife  fur  fon  tombeau.  La 
' voici  : 

» Pro  Rege  fàepe  , pro  Repüblicâ 
» femper.  Humanum  ejlnefcire  & errare. 
Deo  confido  Omnipotenti  & benevo - 
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' entifjimo . Ens  Enfium  miferere'  meî  ! » 

\ * 

r 

Æterbury , Evêque  de  Rochefler  , 
orfqu’il  fut  queftion  de.  mettre  cette 
üpitaphe  fur  le  tombeau  du  Duc  à 
5 ^efiminfier , s’y  oppofa  , & il  y eut  à 
e fujet  beaucoup  de  débats  & d'écrits, 
dais  à la  fin  Alterbury  obtint  qu’on  la 
hangeât , &qu  onia  mît  telle  qu’on  la 
oit  aujourd’hui  : 

» Dubius  y fed  non  improbus  vixi. 
Incertus  morïor , non  perturbatus: 
humanum.  efi  nefcire  & errare.  Deo 
confido  omnipotent i & benevolentif- 
firno.  Ens  Enfium  miferere  meî  ! » 

La  première  eft  médiocrement  «hré- 
enne  , & la  fécondé  allez  plate. 

y 

A 

Dames  du  Palais. 

• t 

Avant  la  Régence  du  Duc  d’ Orléans y 
* Filles  & Petites  -filles  de  France 


* 


m 


64  Pièces 

n’avoieftt  qu’une  Dame  d’honneur  & une 
Dame  d’atours.  La  Duchefle  de  Berri 
prit  quatre  Dames  du  Palais , au  com- 
mencement de  la  Régence  de  fon  pere  ; 
la  Régente  en  prit  auffi  quatre.  Madame 
laDuchelfe,  fœur  de  la  Régente  , mais 
fimple  Princefle  du  fan  g , en  prit  quel- 
ques-unes : & comme  on  trouve  aifé- 
ment  des  Femmes  de  Qualité  allez 
pauvres  pour  fe  mettre  en  fervice  i 
toutes  les  PrincelTes  du  fang  ont  eu 
depuis , pour  leur  argent , des  Dames 
de  Compagnie.  La  Duchelî'e  de  Berri 
eut  grand  foin  de  faire  mettre  dans 
l'État  de  la  France  de  1718,  fes  quatre 
Dames , fous  le  titre  de  Dames  du  P a - 
lais  ,*  titre  qui  n’appartient  qu’à  celles 
de  la  Reine.  La  Régente  , en  prenant 
auiîi  des  Dames  , n’alla  pas  jufqu’à  les 
faire  infcrire  dans  l’état  imprimé. 

Les  quatre  Dames  de  la  DuclielTe  de 
Berri  , étoient  Mefclames  de  Clermont , 
d?  Armenüeres  > & Beauvais  & d'Aidie } 
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à quatre  mille  livres  de  gages  chacune. 

Princes  du  Sang  de  France. 

Les  Princes  du  Sang  de  France  ont 
toujours,  & partout,  précédé  les  Souve- 
rains non  Rois. 

Le  Duc  de  Lorraine , beau-frere  & 
Général  de  l'Empereur,  cédoit  le  pas 
aux  deux  Princes  de  Conti , Volontaires 
3ans  fon  armée. 

Ces  deux  Princes  ne  virent  pas  l’Em- 
>ereur , parce  qu'ils  vouloient  avoir  un 
7auteuil , comme  il  le  donne  aux  Elect- 
eurs , & refuferent  l’audience  qu’il 
iffroit  de  leur  donner  debout  ,lui  comme 
;ux. 

Charles  - Emmanuel , T)\izde  Savoie , 
gendre  de  Philippe  II , Roi  d’Efpagne, 
>c  qui  maria  Ton  fils  à une  fille  de 
lenri  IV  ^ étant  venu  à Lyon  pour 
aluer  ce  Monarque , fe  trouva  à la 
iorte  de  la  chambre  vis-à-vis  le  Prince 
le  Condé toits  les  deux  s’arrêtèrent  l’un 
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devant  l’autre,  pour  fe  faire  les  hon- 
neurs. Henri  les  ayant  apperçus  : « Pa£- 
v fez  , paffez,  mon  coufin,  » (dit-il  au 
Prince  de  Condé  ) « M.  de  Savoie  fait 

3»  trop  ce  qu’il  vous  doit. 

t _ ■* 

Le  même  Prince  donna  auffi  la  che- 
mife  au  Roi  en  prëfence  du  Duc , qui 

n’en  témoigna  ni  chagrin  , ni  furprife. 

« 

Honneur  de  la  Chemife . 

i • 

L’honneur  de  donner  la  Chemife  au 

Roi , eft  un  droit  pour  le  Prince  le  plus 

qualifié  qui  fe  trouve  au  lever.  Quand 

le  Dauphin  eft  préfent , c’eft  lui  qui  la 

donne  ; en  defcendant  ainfi  depuis  lui , 

jufqu’au  Grand  Chambellan  , au  premier 

Gentilhomme  de  la  Chambre  , & enfin 

* * 

aux  Officiers  de  fa  Garderobe.  Mais 
cet  honneur  eft  aufïï  un  devoir. 

La  Dùchefîë  de.  Berri , fille  du  Duc 
d’Orléans  Régent , ayant  fait  difficulté 
de  donq^r  la  chemife  à la  DuchefTe  de 


* » 
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Bourgogne  fa  bellalf  fœur  , en  reçut 
l’ordre  du  Roi. 

M.  le  Duc , ayeul  du  Prince  de  Coudé, 
fut  pareillement  obligd  de  la  donner  à 
Monfieur , frere  de  Louis  XIV, 

% * 

Princes  du  Sang  & Ambaffadeurs. 

Au  mariage  de  Louis  XV,  M.  le  * 
Duc  de  Bourbon-Condé , Premier  Mi- 
nistre , vouloit  profiter  de  fa  faveur> 
pour  faire  afleoir  les  Princes  du  Sang 
devant  la  Reine  , ce  qui  e'toit  fans 
•exemple.  Mais  les  Ambafladeurs , à 
qui  les  Princes  du  Sang  donnent  la 
main  chez  eux  , de'clarerent  que  fi  les 
Princes  s’afleyoient  ils  s’aifeyeroient 
aulïi.  Sur  quoi  M.  le  Duc  abandonna 
l’entreprife  ; & pour  s’en  confoler  , exi- 
gea que  le  jour  où  toute  la  Cour  vien»- 
droit  rendre  hommage  à la  Reine  , les» 
femmes  titre'es  fuflent  debout. 


% 


Digilized  b/  Google 


68 


Pièces 

Les  Cardinaux. 


Jufques&  compris  Malaria,  les  Car- 
dinaux ne  donnoient  pas  chez,  eux  la 
main  aux  Princes  du  Sang  : ils  fe  la 
donnent  aujourd’hui  réçiproqûement.  4P 

Miramion.  . , 


Madame  de  Miramion  avoit  époufé 
un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
nommé  Beauharnois  , Seigneur  de 
• Miramion . Le  véritable  nom  de  ce 
mari  étoit  Beau ...  , que  Ton  beau- 
pere  fit  changer  par  Lettres  Patentes  , 
en  celui  de  Beauharnois.  Elle  refta 
veuve  la  même  année  de  fon  ma- 
riage , en  164.5  , jeune } belle  & rithe. 
Sa  fille  époufa  Nefmond , Préfident  à 
Mortier.  Elle  refia  veuve  fans  enfans  , 
& fit  mettre  fur  fa  porte  , Hôtel  de 
Nefmond.  C’efl  le  premier  marbre  de 
cette  efpece  pour  la  robe. 
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Origine  des  Noiès> 

M.  le  Prince  , , ^ 

M.  le  Duc  , 

M.  le  Comte,  * 

Monfieur , 

Monfeigneur , 

Madame  , 

Mademoifelle.  «*• 

Le  Prince  de  Condé , frere  cadet 
& Antoine  de  Bourbon  , Roi  de  Navarre , 
oncle  de  Henri  IN , étoit  Chef  du  parti 
Huguenot.  Cdime  il  y étoit  le  feul 
Prince  du  Sang  , on  l’y  nommoit  M. 
le  Prince  , tout  court.  Il  fut  tué  à 
Jarnaç  par  Mon&fquiou  en  1569.  Son 
fils , fécond  Condé  , fut  nommé  M.  le 
Prince  ,•  parce  qu’on  nommoit  Prince  de 
Béarn  , fon  coufîn  - germain  , depuis 
Henri  IV,  qui  ne  prit  le  nom  de  Roi 
■ de  Navarre  , qu’après  la  mort  de  Jeanne 
$Albm  fa  mere , Reine  de  Navarre  de 
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fon  chef.  Les  divers  inte?vale$  de  paix 
ou  de  trêves  entre  les  deux  Partis  , 
imroduifirent  l’ufage  de  nommer  le 
Prince  de  Condé , M.  le  Prince.  Etant 
mort  à Saint- Jean- d' Angeli  en  1588, 
fon  fils  pofthume  fut  amené  à Saint- 
Germain  , pour  être  élevé  auprès  de 
Henri  If^ ; & on  le  nomma  tout  natu- 
rellement M.  le  Prince  , comme  pre- 
mier Prince  du  Sang. 

Le  Comte  de  SoiJJons  , fon  oncle 
paternel , né  du  fécond  mariage  du  pre- 
mier Prince  de  Condé  avec  une  Longue- 
ville , fe  fit , par  imitatif  , nommer  M. 
le  Comte , tout  court  ; & cela  s’étant 
établi , ce-titre  paffa  à fon  fils  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  qrfil  n’y  avoit  point 
de  Prince  du  Sang  qui  portât  le  titre 
de  Comte;  Ce  Prince  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Sedan , en  1 641  ; &.  cela  donna 
l’idée  au  quatrième  Condé , dit  leGrand, 
de  donner  a fon  fils , le  Duc  JEnghien  , 
le  titre  de  M,  U Due , tout  court.  Cej.ui- 
• 
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ci , cinquième  Condé , s’ëtant  fait  appel- 
1er  M.  le  Prince  , à la  mort  de  fon  pere, 
fit  pareillement  nommer  fon  fils , fixieme 
Condé , M.  lé  Duc.  Ce  fut  celui-ci  qui 
époufa  une  fille  naturelle  de  Louis  XI Vy 
qui  ne  changea  point  de  nom  à la  mort 
de  fon  pere  , en  1709.  Son  fils  , fep- 
tieme  Condé , que  nous  avons  vû  pre- 
mier Miniftre , s’appella  toujours  M.  le 
Duc , depuis  la  mort  de  fon  pere,  ju£ 
•qu’en  1740.  Celui  d’aujourd’hui,  hui- 
tième Condé  s né  en  1736,  n'a  porté 
d’autre  nom  que  celui  de  Prince  de  Condé , 
Son  fils,  neuvième  Condé , que  celui 
de  Duc  de  Bourbon. 

Gafion  j frère  de  Louis  XIII , eft  le 
premier  fils^de  France  qui  ait  été  confi» 
tamment  appel  lé  Monfieur.  Je  dis  conf- 
tamment , car  les  frères  de  Charles  IX 
furent  quelquefois  ap&ellés  Monfieur , 
ou  M.  le  Duc , tout  court.  Mais  cet  ufage 
jie  fortit  guère  que  de  l’intérieur  de  la 
Cour , ou  de  quelques  Mémoires  ; les 
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lieux  ou  les  circonftances  faifant  con- 
noître  de  qui  l’on  parloit.  Fauchet  «dit , 
à la  ve'rité , que  le  nom  du  frère  du 
Roi,  eft  Monjîeur.  Mais  dans  le  temps 
*où  il  parle  , c’eft-à-dire  , fous  Henri  III. 
il  n’exiftoiî  de  frere  de  Roi  que  le  Duc 
à’ Alençon, 

A la  mort  de  Gajlon , en  1660,  le 
Duc  d'Anjou , frere  de  Louis  XIV , 
prit  le  titre  de  Monjîeur  } &.  le  porta 
jufqua  fa  mort,  en  1701.  • * 

.Toutes les  Filles  de  France  s’appel-. 
lent  Madame , l’aîne'e  n’ètant  diftingude 
des  cadettes , qu’en  ce  que  celles-ci  joi- 
gnent leur  nom  de  baptême  au  titre  de 
Madame. 

La  fille  aînée  du  frere  du  Roi , ne 
pouvant  s’appeller  Madame , s’appelle 
Mademoifelle , tout  court.  La  premiers 
qui  l’ait  porté,  a!été  la  fille  de  Gajlon } 
pour  laquelle  Louis  XIII  forma  un  rang 
diftinélif  de  Petite-Fille  de  France  : 
Elle  s’appella  Mademoifelle , jufqu  a fa 

mort , 
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mort  en  1693  , quoique  Mon/leur , 
frere  de  Louis  XIV , eût  des  filles  dont 
l’aine'e  fut  auffi  appellee  Mademoifelle . 

Pour  ne  les  pas  confondre , le  Public  , 
nommoit.  la  fille  de  Gafion , la  Grande: 
Demoiselle.  L’opinion  eft  que  le  nom 
de  Mademoifelle  eft  affecfté  à la  pre- 
mière Petite-Fille  de  France.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Bourbon  Condé , premier 
'Miniftre , fit  donner  un  bre'vet , par  le- 
quel* Mademoifelle  de  Ckarolois  fa  foeur, 
âge'e  de  32  ans,  & feule  Princefle  du 
•Sang  fille , fut  autorife'e  à fe  faire  nom- 
mer Mademoifelle. 

• Les  honneurs  une  fois  accordes  ne  fe 
perdent  point.  Le  Duc  d’ Anjou,  frere 
de  Louis  XIV , ne  fe  fit  appeller  Mon- - 
fieur , qu’après  la  mort  de  Gafion  , fur 
qui  cependant  il  eut  toujours  la  pré- 
fe'ance  : Parla  même  raifon,  Mademoi- 
selle de  Charolois  continua  fon  titre , 
en  vertu  de  fon  brevet  , lorfque  le  Duc 
£ Orléans  eut  une  fille  , qui  n étant  ni 
Tome  II . * D 
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Pt  tite-Fille,ni  même  Arrière-Petite-Fille 
de  France  , n’avoit  aucun  droit  au  titre 
de  Mademoifelle , quoique  fupérieure  de 
rang  à Mademoifelle  de  Charolois.  La  fille 
du  Duc  d Orléans , d’aujourd  hui,  Î771, 
qui  a époufé  le  Duc  de  Bourbon  , fe 
nomrr.oit  fiinplement  Mademoifelle  de 
Chartres. 

Louis  %IV auroit  déliré' que  le  Comte 
de  Touloufe , un  de  fes  fils  natûrels , 
eût  été  appelle  Monfieurle  Comte  \ tout 
court.  On  en  fit  la  tentative  dans  l’inté- 
rieur de  la  Cour  : le  Roi  fe  fervoit  même 
quelquefois  de  cette  exprefiion  , & cela 
gagnoit  infenfiblement  ; mais  la  chofe 
n’eut  pas  le  tems  de  fe  confolider , parce 
que  la  Duchelfe  de  Bourbon  , fœur  du 
Comte  de  Touloufe , eut  deux  enfant, 
dont  l’un  fut  appellé  M.  le  Comte  de 
Charolois  , & l'autre  lç  Comte  de  Cler- 
mont j alors,  le  Comte , tout  court,  du 
Comte  de  Touloufe  ne  pouvoit  plus  fe 
foutenir.  Il  arriva  même  que  le  Duc  de 
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Bourbon , traverfant  la  falle  des  Gardes 
à Verfailles,  entendit  le  Garde  en  fac- 
tion , annonçant- Monjieur  le  Comte , en 
parlant  du  Comte  de  Touloufe  : « Ap- 
»•  prenez  , dit-il  au  Garde  , qu’il  n’y. 
» a en  France  que  le  Comte  de  Ckaro - 
» Zoz'j  mon  fils  , qui  foit  Monjieur  le 
» Comte.  » 

Le  Dauphin , fils  de  Louis  XIV , ell 
le  premier  qu’on  ait  conflamment  ap- 
pelle Monfeigneur , tout  court.  D’abord, 
en  écrivant  c’étoit  Monfeigneur  le 
Dauphin  ; en  lui  parlant , Monjieur  ; 

- & en  parlant  de  lui , Monjieur  le  Dau- 
phin. Bientôt  l’ufage  de  ne  dire  que 
Monfeigneur  s’introduifit  & devint  une 
efpèce  de  nom  propre  , au  point  que 
le  Roi  s’en  fervoit  lui-mêmë  , quand 
il  ne  difoit  pas  mon  Jlls.  Le.  Duc  de 
Montaujier , qui  avoit  été  fon  Gou- 
verneur, & qui  lui  fervit  enfuite  de 
premier  Gentilhomme  dfc  la  Chambre , 
le  traita  toujours  de  Monjieur  ; & quand 

Dij* 
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il  entendit  dans  le  commencement  dir^ 
Monfeigneur , il  demandait  fi  l’on  pre- 
•ïToit  Monfieur  le  Dauphin  pour  un 
Evêque  ; parce  que  , depuis  que  les 
Évêques  avoie  ît  ftatué  dans  une  AfTem- 
Liée  du  Clergé,  de  fe  - Mo  nfeigneurifer 
réciproquement  , & qu’il  n’y  a point 
de  Canon  de  Concile  qui  ait  été  mieux 
obfervé.  Le  Duc  de  Montaufier  fut  en-? 
fin  le  feul  qui  ne  voulut  pas  fe  départir 
du  Monfieur  : ce  qui  étoit  un  peu  de 
fon  caraélere  mifantrope.  Le  Duc  de 
Beauvilliers  , Gouverneur  du  Duc  de 
Bourgogne  , fécond  Dauphin , & fils 
du  premier  , ne  traita  jamais  fon  éleve 
que  de  Monfieur , mais  il  étoit' le  . feul 
avec  les  Princes*  du  Sang  &.  les  Légi- 
timés. 

’ » 

r w 

. Pendant  la  Régence  du  Duc  d'Orléans , 
tous  les  gens  titrés  l’appellèrent  Mon- 
feigneur , à Texception  des  Ducs  de 
Çaint-Slmon  & de  Luynes  , qui  ne  Iç 

T • * * 

jr altèrent  jamais  que  de  Monfieur  ,*  mais 
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ils  lui  écrivoient  Mon feigncut,  & jamais 
à d’autres.  Princes  du  Sang. 

Le  Miniflere  du  Duc  de  Bourlon. 

% *■ 

procura  le  titre  de  Monfeigneur  à lui 
fie  à tous  les  Princes  du  Sang  fuc- 
cedïverrient  aux  Princes  légitimés  de  la 
part  de  tous  les  gens  titrés.  Cependant 
j’ai  encore  vu  des  femmes  de  qualité  , 
qui  l’évitent  avec  les  légitimés.  Le 

•Duc  de  V endôme  fe  l’étoit  fait  don- 

* . * . * * 

ner  à l’armée,  pendant  la  guerre  de  la 
fucceffion.  Mais  il  n’y  a point  aujour- 
d’hui de  Gentilhomme  non  titré,  ni 
de  Magiftrat , à l’exception  dirPremier 
Pré/ident  du  Parlement  de  Paris  , qui 
n’écrive  Monfeigneur  à un  Maréchal  de 
France,  comme  Juge  de  la  Noblefle. 

. On  fait  aujourd’hui  que  le  titre  d 'Al- 
tejfe  ne  fe  donnoit  qu’aux  Rois.  Gajlon. 
fut  le  premier  Fils  de  France  qui  prit 
l’ Alteffe  j & pour  fe  relever  au-delfus 
des  petits  Souverains  qui  l’avoient  prife  , 
y ajouta  Royale,  Monfieur  , frere  de 

Düj 
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Louis  XIV , voyant  de  petits  Souve- 
rains prendre  V Alteffe  Royale , ne  vou- 
lut que  le  vous. 

Les  Princes  du  Sang,  c’eft-à-dire_ , 
d"e  la  Maifon , &.*non  de  la  Famille  , pre- 
noient  Y Alteffe  , depuis  que  les  Rois 
étoient  traités  de  Majejlé^  & y ajoutè- 
rent le  Séréniffime  en  1651  , pour  fe 
diftinguer  des’  Prince»  étrangers,  qui 
prennent  Y Alteffe. 

Duc  d'Elbeuf. 

Le  Duc  d’Elbeuf  étoit  fi  violent  dans 
fa  colere,  qu’un  jour  il  voulut  jetter  par 
la  fenêtre  fa  femme  qui  étoit  grolfe. 
£lle  fut  faifie  d’un  tremblement  fi  fort , 
que  le  fils  dont  elle  accoucha  eut  tou- 
jours un  tremblement  qui  le  rendit  in- 
capable de  tout , ayant  d’ailleurs  beau- 
coup d'efprit , de  politefie  & de  favoir» 
On  le  fit  Chevalier  de  Malte  : il  pafia 
toute  fa  vie  au  Mans  , ou  il  mourut» 
On  le  furnomma  le  Trembleur . . ' 
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Petites  Loges  à V Opéra.  - 

L’origine  des  petites  Loges  a l'Opéra 
vient  de  ce  que  les  feuls  Fils  de  France 
ont  droit  de  faire  mettre  un  tapis  dans 
leur  Loge.- .S*.  A.  R.  la  Duchefle  d Or-  * 
léans  , n étant  que  Petite  - Fille  de 
France  , ne  pouvoit  donc  en  mettre* 
C’eft  pourquoi  elle  alloit  dans  la  Loge 
de  Madame , veuve  de  Monjieur  , Fils 
de  France , & frere  de  Louis  XÎV  ; 
mais  Madame  n’y  étant  pas  toujours  * 

S.  A.  R.  prit  le  parti  de  louer  une 
petite  Loge,  où  , gardant  une  efpèce 
Ü incognito  l’étiquette  du  tapis  étoit 

évitée,  & les  autres  Princefles  du  Sang 
ont  fuivi  cet  exejnple. 

Viol. 

La  Marquife  de  ***  ayant  été  arrêtée 
dans  un  bois  par  des  Voleurs  , ne  fut 
que  violée  , û l’on  peut  dire  violée 
en  parlant  d’elle  ; &,  fur  ce  qu’on  lui 
demanda  ce  qu’elle  pouvoit  dir$  à ces 

D iij 
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gens-là  dans  le  moment  de  leurs  carefles, 
répondit  qu’elle  difoit  ; Mon  eher  Vo- 
leur \ 

>.  j • . 

Difpenfe  de  Rome. 

Lorfque  le  Comte  de  Clermont-Prince , ’ 

Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés , mort 

au  mois  de  Juillet  1 77  r,  fit  fa  première 

campagne  , il  voulut  bien  recevoir  du 

Pape  une  permiffion  de  porter  l’épée  : 

l’Abbé  de  la  Rochefoucauld  en  avoit  fait 

autant.  Le  Prince  Eugène } deux  de  fes 

freres , le  Chevalier  de  Lorraine  & 

Forbin , Commandant  des  Moufquetai- 

res , tous  poffédans  une  Abbaye , s’étoient 

paffé  de  pareils  brefs  , &.  perfonne  n’y 

avoit.  trouvé  à redire. 

• • 

L'Abbé  de  Pompadour. 

L’Abbé  de  Pompadour  , mort  en 
1710 , payoit  un  Laquais  pour  dire  fou 
bréviaire.’  ^ 

V alets- de-Chambre  du  Roi. 

0 • 

(On  «roit  affez  communément  que 

1 
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les  Valets-de -Chambre  du.  Roi  ne  peu- 
vent pas  être  Gentilshommes  ; que 
Henri  IX.  donna  un  foulHet  à un  des 
fiens , qui  repréfenta  ait  Roi  qu’ayant 
l’honneur  d’être  Gentilhomme , il  de- 
voit  être  à couvert  d’un  pareil  traite- 
ment : fur  quoi  ce  Prince  jura  de  ne 
plus  admettre  de  Gentilshommes  parmi 
fes  Yalets-de-Chambre. 

Que  le  foufïlet  foit  vrai  ou  faux  , il 
eft  sûr  que  Henri  IX  & Louis  XIII 
ont  eu  jüfqu’à  leur  mort  des  Yalets-de- 
Chambre  Gentilshommes.  Beringhem , 
qui  d’abord  ne  l’e'toit  point-,  le  devint 
par  la  fuite.  Il  étoit  Hollandois  & 
demeurant  chez  un  Gentilhomme  de 
Normandie  , où  il  travailloit  en  armu- 
rerie. Henri  paflant  chez  ce  Gentil- 
homme , fut  h content  du  travail  de 
Beringhem  , qu’il  le  prit  à fon  fervice  , 
& le  ht  fon  Valet-de-Chambre.  Le  fis 
de  celui-ci  le  fut  de  Louis  XIII,  Sx. 
devint  premier  Écuyer  , au  commen- 

Dy 
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cernent  de  la  minorité  de  Louis 
fit  Chevalier  de  l’Ordre  en  1661.  Son 
fils  fut  premier  Ecuyer,  après  lui,  fie. 
Chevalier  de  l’Ordre  en  1688.  Le  fils 
aîné  de  celui-ci  fut  le  troifième  pre- 
mier Ecuyer , St  fon  cadet  lui  fuccéda 
en  1723  ; c’eft  celui  qui  etoit  arrière- 
Petit-fils  du  Valet-de-Chambre  , fit  qui 
mourut  en  Février  1770. 

^ m t 

Quoique  la  qualité  de  Gentilhomme 
ne  foit  pas  un  titre  exclufif , il  faut  con- 
venir quelle  n’eft pas nécelfaire» 

• . - ' 

« 

0 

^ Bontems, 

. Le  troisième  Bontems  jo rulque,  gref- 
fier , parfaitement  honnête  homme, 
d’une  fidélité  fit  d’un  fecrêt  à toute 
épreuve  , fut  une  efpèce  de  Favori  de 
Louis  XI Ce  fut  lui  qui  fervit  la 
Mede  où  le  Roi  époufa  la  Marquife  de- 
- »...  » Ami  de  tous  les  honnêtes 

gens  il  rendit  mille  fervices  ignorés. 
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de  ceux  qui  les  recevoient.  Si  l’on  a'voit 
donne  au  Roi  fur  quelqu’un  une  pré- 
vention défavorable,  il  s’informoit  fe- 
crétement  , & de  fon  propre  mouve* 
ment , de  la  vérité.  S’il  trouvoit  matière  • 
à la  jufliiîcation  , il  l’entreprenoit  cou- 
rageufement  auprès  du  Roi  , jufqu’à  ce 
qu’il  r eut  diffuade.  Lui  & fon  camarade 
Nyert  étoient  ü connus  pour  ce  qu'ils 
étoient , que  lorfqu’on  les  voyoif  en- 
femble  auprès  de  Louis  XIV , on  difoit 
que  ce  Prince  étoit  entre  fon  bon  & 
fon  mauvais  Ange.  On  en  avoir  dit  au- 
tant de  la  Marquife  de.  Dangeau  & de  ' 
la  Comteffe  d'Ileudicourt , à l’égard  de 
Madame  de  Maintenoti. 

Bontems  étant  devenu  veuf,  époufk 
fecretement,  à l’exemple  de  fon  maître, 
une  Demoifelle  la  Roche  qui  étoit  fx  * 
maîtreffe  & dont  il  eut  un  fils  r qui  fui  vie 
P hilippe  en  Efpagne.  Il  y fut  Valet- 
de-Chambre  & Garde  de  l’EftampilIev 
Cétoit  un.homme  généralement  eflimé 
• D vj: 
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à Madrid , fa  mère  ne  l’dtoit  pas  moins 
• à Verfailles. 

-Je  ne  dois  pas  oublier  qu’à  la  mort 
de  Bontems , nombre  de  perfonnes  qui 
' ne  lui  tenoient  par  aucun  endroit  que  par 
la  reconnoiffance  , ou  la  fijnple  eftime  , 

lui  firent  faire  . des  fervices. 

. 

* Henri  iP^^nnoblit^en  i6o6>les  quatre 
premiers  Y alets-de-Chambre  , P ierre 
S au  pitre  j Pierre  Beringkem  j Jean 
<T Armagnac  , (il  y a eu  plufieurs fa- 
milles de  ce  qom-là  & de  celui  de 
Bourbon  , dans  la  Bourgeoifie  ) & 
Adrien  Augerçe.  Leurs  titres  dans  les 
Lettres  de  Nobleffe  font , V alets-de- 
Chambré  ordinaires  du  Roi , couchans 
en.  fa  chambre , & ayant  les  clefs  defes 
coffres.  . ' 

Ce  font  les  Valets-de-Chambre  qui 
ont  la  caifette  du  Roi , & q«i.payent  les 
penfions  : ce  font  eux  . qui  remettent 
au  Roi  les  Lettres  qui  lui  font  .écrites* 
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; Sous  Louis  XIV,  les  premiers  Valets- 
de-Chambre  voulurent  prendre  la  qua- 
lité de  Gentilshommes  du  lit.  Mais  Bon- 

* « 

' tems  s’y  oppofa , & eut  raifon  ; car  les  . 
grands  Seigneurs  fe  feroient , fous  cette  * 
dénomination  , bientôt  approprié  de  ces 

Places.  ' ... 

♦ ' * * . 
r # 

Bâtards  de  l<£  Maifon  de  France. 

Le  Duc  de  Longueville , beau-frère  du 
Grand  Condé , & qui  avoit  époufé  fuc- 
çeffivement  deux  Princelfes  du  Sang,1 
prétendoit  que  le  .Bâtard  d’Orléans , , 
Comte  de  Danois  , ayant  été  légitimé 
a la  requifïtion  des  Etats-Généraux  dti- 
Royaume,  fa  poftérité  étoit  devenue 
habile  à fuccéder  à la  Couronne.  Quel-* 
que  chimérique  que  pût  êtrb  cette  .pré- 
tention , Louis  XIV  chargea  le  Chan- 
celier  Seguier  d’offrir  au  Duc  de  Longue* 
ville  toutes  les  grâces  qu’il  de/ïreroit, 

en  Renonçant  a.  ce  droit , vrai  ou  faux. 

* • . . * " 

•Louis  XIV  étoit  alors  bien- 

**  * , ♦ 
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de  penfer  à ce  qu’il  fir  lui-même  dans 

la  fuite  pour  fes  Bâtards  1' 

* 

i ♦ 

Quoi  qu’il  en  foît , le  Duc  de  Longue - 
* ville  ne  voulut  fe  prêter  à rien  fur  ce 
fujet.  Alors  le  Roi , pour  lui  ôter  toute 
efpèce  de  parité  avec  les  Princes  du  . 
Sang , défendit  que  les  Aumôniers  lut 
préfentaifent  le  pain-béni  à la  Méfié ,, 
ni  qu’on  lui  fournît  un  carreau  dans  la 
Sacriftie,  Il  lui  interdit  aufii  l’entrée- 

c-  » 

dans  le  baluftre  r,aux  premières  Audien- 
ces des  Ambafiadeurs , ce  qui  n’eft  per- 
mis qu’aux  Princes  du  Sang  , & à ceux 
qui  en  ont  droit  de  Charge.  Le  Duc' 
ayant  pourtant  ofé  y entrer , au  mépris- 
de  l’ordre  verbal  qui  lui  avoit  été  donné 
dé  la  part  du  Roi , ce  Priuce  l’en  .fit 
fbrtir.  Le  Duc  fe  retira  la  rage  dans- . 
le  coeur,  &.  mourut  peu  de  tems  après  „ 
en  1663.  ' 

» ' * * / 

Son  fils , Duc  de  Longueville  , fut 
tué  au  Pafiàge  du  Rhin  , en  167a  , fans 
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» 

avoir  été.  marié , ne  laiflant  de  fon  nom 
que  la  DuchefTe  de  'Nemours. 

Un  des  objets  du  Pere  Daniel,  Jé- 
fuite  , en  donnant  fon  hiftoire  , é0t  de 
favorifer  les  defleins  de  Louis  XIV pour 
fes  Bâtards.  Il  Infinue  que  des  Bâtards 
ont  régné  en  France , & cela  eft  faux. 
Sous  la  première  Race,  les  François 
.netoient  guère^  Chrétiens  que  parole 
Baptême , & confervoient  encore  beau- 
coup de  mœurs  des  Payens.  Dagobert 
avoit  à la  fois  trois  femmes  réputées 
légitimes  ; Nanthilde  y Ufgade  & Ber- 
thilde.  Les  enfans  nés  de  ces  mariages 
étoient  donc  tous  bâtards , ou  tous  légi- 
times ; mais  on  ne  doit  pas  plus  les 
* traiter  de  bâtards  que  les  fils  d’un  Sul- 
tan. Les  Loix  du  Ghriftianifme  n’étoient  * 

• K » 

pas  encore  bien  fuivies , même  fous  la 
fécondé  race.-  C’eft  pourquoi  les  trois 
enfans  de  .Louis  II  y dit  le  Btgue  * 
Louis' III \ Carloman  & Charles  dit* . 
le  Simple  y furent  également  regardés 
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comme  légitimes  , &.  régnèrent  en 
France  , quoiqu ' Ami galde  , mere  de 
Louis  & de  Carloman  eût  été  répudiée. 

I4I  Chriftianifme  s’étant  un  peu  plus 
épuré  dès  le  commencement  de  la  troi- 
fieme  Race , Philippe  Premier  ne  put 
jamais  faire  approuver  par  le  Pape  ni 
par  les  Evêques  de  France  , la  répudia- 
tion de  la  Reine  Berthe.  Depuis  la  mort 
de*  cette  Princefle,  PhiTippe  ne  réufîit  pas 
davantage  k faire  prononcer  le  divorce 
entre  Foulques  Comte  d’Anjou  , &.  Ber- 
trade , que  ce  Prince  vouloit  époüfer , 
& lesenfans  qu’ils  eurent  furent  déclarés 
bâtards.  Les  Rois  avoient  alors  moins  de 
refpeél  pour  la  Religion  que  pour  fes 
Minières  ; &.  Philippe , excommunié* 
deux  fois , fut'obligé , pour  obtenir  fon 
abfolution  , de  fe  préfenter  nuds  pieds , 
en  pofture  de  Pénitent  (1105  ) dans 
l’Aflèmblée  des  Evêques , & de  faire 
ferment , conjointement  avec  Bertrade , 
de  n’aYoir  jamais  enfemble  aucun  com- 
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merce  criminel  , & de  ne  fe  voir  qu’en 
préfence  de  témoins  , & non  ’fufpeéls  : 
cela , je  crois , ne  fe  feroit  pas  aujour- 
d'hui , en  1 77 1 . 

Quoique  nos  Loixpofitives  ne  foient 
pas  favorables  aux  Bâtards , je  penfe  , 
en  confultant  la  nature  , que  dans  toute 
fiicceffion  , de  quelque  genre  quelle 
foit , qui  fuit  l’ordre  du  fang,  nul  etran- 
ger à ce  fang  ne  devroit  leur  être  pré- 
féré , au  défaut  des  légitimés. 

Dépôti* 

Il  n’y  a pas  un  fiècle  que  les  Secré- 
taires d’Etat  reftoient  en  polfeffion  de 
tous  les  papiers  de  leurs  départemens  ; 
les  Généraux  d’ Armées  &.  nos  Minif- 
tres  dans  les  Cours  étrangères , de  leurs 
înftruélions,  &.  de  toutes  les  pièces  con- 
cernant leurs  opérations  ; de  forte  qu’à 
leur  mort , les  pièces  les  plus  impor- 
tantes du  Gouvernement  palfoient  fou- 
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vent  .dans  des  mains  étrangères  , &. 
quelquefois  dangereufes. 

Louvois  , pour  arrêter  cet  abus , éta- 
blit le  Dépôt  des  Invalides  pour  la 
guerre.  CroiJJy  en  fit  ordonner  un  pour 
les  Affaires  étrangères , que  Torci  per- 
fectionna en  1 7 1 o,&  que  P ont  char  train 
imita  pour  la  Marine. 

A la  mort  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
part  aux  affaires  ^u  Gouvernement , on 
examine  les  papiers  qui  y font  relatifs , 
& ils  font  remis  aux  Dépôts  auxquels  ils 
appartiennent. 

Louis  XI V'. 

**  Ce  Monarque , fi  adoré  vivant , fut 
prefque  abandonné  dans  fa  derniere  ma- 
ladie , dès  qu’elle  fut  jugée  mortelle. 
Le  Père  le  Tellier  même  le  livra  au 
Curé  , lorfque  ce  Jéfuite  n’eut  plus 
rien  à prétendre  pour  lui  & fa  Société , 
après  s etre  fait  nommer  Confeffeur  &. 
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Sous-Précepteur  du  Roi  futur.  Il  efl: 
vrai  que  Louis  XLJ^  a voit  refufé  de 
nommer  aux  Bénéfices  vaeans  , fur  la 
lifte  que  le  Tellier  le.  preftoit  de  ligner 
avant  fa  mort. 

Te  Deum. 

* 

Le'  Duc  de  Chartres  , fils  du  Régent, 
le  Duc  de  Bourbon  &.  la  Princefie  de 
Condé , ayant  eu  la  petite  vérole  en 
1 7 1 6 , à leur  convalefcence  les  Officiers 
& Domeftiques  de  ces  Princes  firent 
chanter  un  Te  Deum  dans  leurs  Pa- 
roiftes  ; ce  ‘qui  ne  s’étoit  jamais  fait 
que  pour  des  Rois  & des  Reines  , & 
rarement  pour  des  Enfans  de  France. 
Il  y en  aura  bientôt  pour  le  gros  lot. 

Duc  d'Orléans , Régent. 

Le  Teftament  de  Louis  XI V n’étoît 
pas  fi  irrégulier  que  le  Duc  d'Orléans 
le  prétendoit.  Il  étoit  très-fage  de  ne  pas 
confier  à l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
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ronne  , la  tutelle  d’un  jeune  Roi.  La  • 
Régence  doit  être  déférée  à celui  qui  a 
intérêt  à la  cortfervatiôn  de  l’Etat , &.  la 
tutelle  à celui , celle  , ou  ceux  qui  orït 
intérêt  à la  confervation  du  Princes  • 

Pour  me  renfermer  dans  un  exemple 
domeftique  , fans  en  rapporter  des  Etats 
étrangers  à la  France  ; Charles  V , 
dit  le  Sage , donna  par  fon  teflament  la 
Régence  au  Duc  d'Anjou , aîné  de  fes 
freres,.  & la  tutelle  à la  Reine  , aux 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  , or- 
donnant que  fi  la  Reine  fe  remarioit , 
elle  fût  dépouillée  de  la  tutelle.  Il  éta- 
blit auffi  un  Confeil  de  Régence  , com- 
pofé  de  plufieurs  perfonnes  : il  chargea 
fon  Chambellan,  Bureau  de  laRiviere , 
de  demeurer  toujours  auprès  du  jeune 
Roi,  & le  rendit  dépositaire  des  joyaux, 
vaiffelle,  monnoie  &.  meubles. 

Charles  VI  fit  un  teftament  à peu 
près  pareil,  au  mois  de  Janvier  1392, 
plufieurs  années  avant  fa  démence. 
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Crime  de  Lé^e-Ma jejlé. 

9 r 

L’Hiftorien  de  .Thou,  liv.  44  , p.  247 

du  tome ..  cinquième  , en  parlant  de  là 

Confpiration  du  Chartreux  Pierre  Oyn , 

par  Ladefma , Agent  de  Philippe  II,  Roi 

d’Efpagne , j§n  *557  , dit  pofitivement  : 

« que  celui  qui , ayant  connoilfance  d’une 

» confpiration  contre  le  Roi  & l’Etat,  ne 

» l’a  pas  révélée,  en  ejl  coupable . » Ainfi, 

l’Hiftorien  fournilfoitlui-même  un  titre 

contre  fon  fils , indépendamment  de  la  , 

Loi  de  Jçouis  Xlf 

• < » 

« 

« t 

Madame  de  Monte f pan. 

**  1 

'*  * , » 

La  Marquise  de  Montefpan , dans  tout, 
le  temps  de  fes  amours  avec  Louis  XIV , 
eut  toujours  une  déyotion  à X Italienne  ; 
c’eft-à-dire  quelle  obfervoît  tous  les  jours 
v de  jeûne  & d’abftinence' de I Eglife, quoi- 
qu’elle aimât  la  bonne  chère  , & donnoit 

de  certaines  heures  à la  Prière.  Quand 

» * • » 

elle  fe  fût  déterminée  à quitter  la  Cour, 
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elle  écrivit  à fon  mari  la  lettre  la  plus  fou- 
mife , en  lui  offrant  de  retourner  auprès 
de  lui , ou  de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
terres  qu’il  lui  prefcriroit.  Sur  le  refus 
de  fon  mari , elle  fe  retira  \ St.-Jofeph, 
rue  St-Domïnique  ,*où  elle  fe  livra  aux 
' plus  grandes  aufldrités  • jeqpes,  prières, 

haires , cilices  , faifant  des  aumônes 

. > * , « • 

abondantes , &.  travaillant  même  de  fes 
mains  pour  les  pauvres  : elle  faifoit  quel- 
ques voyages  aux  Eaux  de  Bourbon 
pour  fa  fanté  ; elle  y mourut  en  1 707. 
& comme  fi  elle  eût  prévu  fit  mort , 

* elle  paya , avant  fon  départ , deux  années 
de  penfion  quelle  faifoit , & doubla  fes 
autres  aumônes, 

* ^ » 

Le  Comte  de  Gramont.  . 

• v 

♦ 

» 

Le  Gomte  de  Gramont  , dont  les 
Mémoires  ont  été  écrits  par  Antoine 
JLamilton  fon  beau-frère , étoit  un  Roué 
de  la  première  claffe , avec  beaucoup 

d’efprit  &.  très-mordant.  Il  étoit  redouta 
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des  Minières  même,  parce  qu’il  amu- 
foit  le. Roi.  Il  étoit  frère  de  père  du 
' Maréchal  de  Gramont,  Sa  mère  étoit 

l 

foeur  du  Comte  de  Boutteville , décapité 

pour  duel  en  1628.  Il  mourut  à 86  ans. 

» • • 

* «t 

.Çe  fut  lui-même  qui  vendit  1 500  liv. 
-le  manufcrit  où»  il  étoit  fi  clairement 
traité  de  fripon.  Fontenelle , Cenfeur 
d^  .1  ouvrage  , refufoit  de  l’approuver 
•par  égard  pour,  le  Comte.  Celui-ci  s’en 

f ^ * *■ 

plaignit  au  Chancelier , à qui  Fontenelle 
dit  les  raifons  de  fwi  refus  d’approbation. 
Le  Comte  de  Gramont  moins  délicat , 
& ne  voulant  pas  perdre  les  1 500  livres , 
força  Fontenelle  d’approuver  pour  l’im- 
-preiîîon.  N.  B,  Je  tiens  le  fait  de  Ton* 
tenelle  même. 

• + 

• • 

•La  Gomtefle  de  Gramont  étoit  ‘une 
femme  d u plus  gralfd  air , de  beaucoup 
•d’efprit  & de  vertu,  & fort  confidérée 

de  Louis  . 

# » 

> . ■ ' 
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Honneurs.  ■>  , 

\ 

L’Evêque  de  Fréjus , depuis  Cardinal 
de  Fleury , ellle  premier  eccléfiaftique , 
non  Pair,  qui  .ait  monté  dans  les  ca- 
rofles  du  Roi  ; ce  fut  en  1717.  S au- 
mery , fous-Gouverneur , y monta  a'uffi. 
Le  Régent  dit  à Fleury  : » qu’il  lui  ac- 
'»  cordoit  cet  honneur  perfonnellement , 
» & non  colnme  précepteur , ni  fcompie 
5^  Prélat  : ^ ce  qui  étoit  encore  - plus 
flateur,  , 

’ D n’y  a,  parmi  les  ecclénaltiques  , 
que  les  Cardinaux , les  Prélats  Pairs , 
ou  ceux  qui  ont  rang  de  Prince  étranger, 
qui  puilîènt  monter  dans  les  carrolfesdu 
Roi  &.  manger  avec  lui.  Fleury  eut  la 
. préféance  fur  Saumery.  Jamais  Fénelon , 

. foutenu  de  fa  naiflance  & de  fon  mérite  > 
li’a  eu  cet  honneur.* 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorency, 
eft  le  premier  Pair  qui  foit  entré  à cheval 

dails  la  cour  intérieure  du  Roi  , en 

'foit 
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/oit  forti,  de  même.  Les:  autres; Pairs  & 
lefs  Officiers  de  la  Couronne  en  usèreut 
bientôt  ainfi.  L’Evêque  de  Beauvais  t 
( potier)  fut  le  premier  des  Eccléfiafli- 
ques  qui  dans  la  minorité  de  Louis  XIV 
entra  en  carroffe  dans  la  Cour  du  Roi. 
Les  carrofîès  avoiertt  depuis  quelques 
années _ fu'cçédé  aux  hacquenées , c’eft-4 
à-dire  , depuis  que  Catherine  de  Médicïs 
s’étoit  cffiee  la  jambe  en  tombant  de 
cheval.  . - - ' - y ' ' 

1 « * » 

J • % 

* t , ( *. 

Ducs  ô * Pairs  Cf  Grands  d' Espagne. 

v . ..  *’  3-  , » -» 

Le  Connétable  de  Montmorenci  eft  le 

s r , 

premier  Duc  qui , n’ayant  qu’un  Duché, 
ait  eu  la  permiffion  de  le  céder  à fon 
fils,  décapite, à Touloufe  en  1632.  ■ - 

! Les , Lettres . dèreétion  de  la  Pairie 
d ’U^ésy  portent  la  élaufe  de  reverfion 
à la  Couronne , faute  d'hoirs  mâles. 

En  Efpagne , un  père  ne  peut  céder 

^ ^ ^ ^ , comme  un  Duc 

✓ f • 

en  France  cède  fon  Duché  en  confer-.' 
Tome  II.  E ’ 
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vant  les  honneurs.  Il  y en  a cependant 
deux  exemples  pour  deux  François 
Grands  d’Efpagne  ; encore  y a-t-il  ^ u 
de  la  fupercherie.  Le  Maréchal  de  Teffé 
commença  par  en  demander  la  permif- 
fion  a Louis  XIV.  Ce  Prince  , qui  crut 
que  les  ufages  d’Efpagne  étoient  pareils 
à ceux  de  France , l’accorda;  & le  Ma- 
réchal la  demanda  enfuite  en  Efpagne 
au  nom  de  Louis  XIV.  * 

Ce  premier  exemple  fervit  au  Duc 
de  Nevers , mort  en  1759,  pour  ob- 
tenir la  ceflion  de  la  Grandefle  de  fon 
beau-pere  Spinola. 

Il  eft  indifférent  en  Efpagne  d’avoir 
une  ou  plufieurs  Grandefles , pour  la 
préféance.  Le  Duc  de  Nleditui  Celi  en 
avoit  réuni  dix-fept  fans  en  retirer  aucun 
avantage  fur  les  autres  : ils  roulent  tous 
enfemble.  La  Grandefle  e'clipfant  toutes 
les  autres  dignités,  un  Grand  ne  pré- 
fère point  le  titre  de  Duc  à celui  de 
Marquis , quand  il  a l’un  & l'autre,  L« 

* 
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Duc  d 'Efcalone  fe  faifoit  nommer  le 
Marquis  de  Villena . Il  y a des  Gran- 
déïïes  limitées  à un  nombre  de  généra- 
tions. Celle  du  Duc  de  Giovena^o , 
père  du  Prince  de  Cellarnare , ambaffa- 
deur  d’Efpagne  ,en  France  pendant  la 
Régence  du  Duc  d’ Orléans  , étoit  pour 
trois  générations.  Le  père  du  Duc  étoit 
d’abord  Médecin  à Gènes  & vécut  à 
Naples  où  il  fit  une  grande  fortune 
dans  le  commerce.  Lar  GrandefTe  paflè 
aux  filles , qui  la  communiquent  à leurs 
maris.  s - 

Autrefois  les  Ducs  & Pairs  de  France 
traitaient  en  égalité  avec  les  Electeurs. 
Le  Secrétaire  d’Etat  de  Lyonne.  en 
donna  de  la  part  du  Roi  l’ordre  au  duc 
de  Rohan-Chabot  , fimple  voyageur. 
Le  Duc  de  Chevreufe  étant  allé  chez 
l’Eleéleur  Palatin,  celui-ci  feignit  une 
incommodité,  & garda  le  lit  pour  ne 
pas  donner  la  main  au  Duc,  qui  la  prit 
toujours  fur  le  PrinceJEleéioral. 

Eij 
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Le  Duc  de  Savoye  , Victor  Atnèdéi  , 
ayant  eu  l'honneur  de  marier  une  de  fes 
filles  au  Duc  de  Bourgogne  , le  Roi  or- 
donna aux  Ducs  de  le  traiter  de  Morifei- 
gneur } ce  qui  s’étendit  aux  Electeurs 
comme  précédans  le  Duc  de  Savoie. 

. Toifon  d'Or . 

l es  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or  ne 
gardent  entr’eux  d’autre  préféance  que 
celle  de  la  date  de  leur  réception.  PKi- 
lippe  V eft  le  premier  qui  l’ait  donnée 
aux  Infants  , encore  demanda-t-il  l'agré- 
ment du  Chapitre.  On  ne  fait  point  de 
preuves  de  noblelfe  pour  la  Toifon , on 
la;fuppofe  fi  reconnue,  qu’elle  n’a  pas 
hefotn, d’être  prouvée..  Si  cela  eft  vrai 
pour  les  Efpagnols , cela  eft  fort  difTe— 
rent  pour  ceux  à qui  l’on  envoyé  la 
Toifon  en  France.  Il  y en  a eu  qui  au- 
roient  été'  tien  embarraffés  de  fournir 
k;  plqs  foibles  preuves,  quoique  d’ail- 
leurs gens  de  mérite  ; témoin  Ducafe  , 
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brave  marin  , fils  don  Marchand  de 
Bayonne , Buy , fils  d’un' Marchand  de 
Vin  de  Befànçon , &c. 

Cadenal.' 

Le  Cardinal  d 'Eflrées , mort  en  1714, 
ayant  cédé  fon  Evêché  de  Laon  a foji 
neveu  en  1681,  prit  un  Brevet  de'coii»- 
fervation  des  honneurs  de  la  Pairie, 
quoique  fon  titre  de  Cardinal  les  lui 
donnât  au-delà.  Le  jour  de  la  rccepfion 
de  ce  neveu  au  Parlement  , le  Cardinal 
donna  un  repas  à trois  Princes  du  Sang; 
êc  aux  Pairs  qui  s’étoient  trouvées  à la 
réception.  L’Evêque  de  Noyon  ( Clçrr 
mont-Tonnerre  ) apperçut  en  fe  mettant 
\ table,  trois  Cadenats  que  les  Princes 
avoient  fait  apporter,  & les  fit  ôter  , en 
difant  : » il  eft  plus  aife  d’en  ôter  trois , 
» que  d’en  trouver  fur  le  champ  lé  nom- 
bre qu’il  en  faüdroit  pour  tout  ce  que 
» nous  fommes  ici  de  Pairs.  Les  Princes 
prirent  le  parti  d’en  rire.  ‘ 

E iij 
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En  1746,  aux  Etats  de  Bretagne, 
M.  le  Duc  de  Pentiévre  avoit  toujours 
fon  Cadenat  à table , en  prefence  du 
Duc  de  Rohan , Préfident  de  la  Noblefié. 
Je  connois  tels  Ducs  & Pairs  qui  au- 
Toient  plutôt  fait  faire  un  cadenat  de  bois, 
faute  d’autres , que  de  fouffrir  ou  de  ne 
point  partager  cette  diftinébion. 

Honneurs  en  Sorbonne. 

L’ufage  en  Sorbonne  eft  que  les  Ab- 
T)és  Princes  étrangers  , en  foutenant  des 
Thèfes , foient  gantés  &.  couverts.  Le 
premier  qui  ait  eu  cette  diftinébion , a 
été  l’Abbé  de  Bouillon  , né  en  1643  , & 
Cardinal  en  1663. 

Péréfixe , Archevêque  de  Paris , Pro- 
vifeur  de  Sorbonne  , procura  ces  hon- 
neurs à l’Abbé  de  Bouillon , qu’il  aimoit 
comme  fon  fils.  Les  Argumentans  , & 
même  le  Président  , le  traitèrent  de 
SeréniJJime  ( SereniJJime  Princeps  ) . 
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L’Abbé . de  V entadour  , Evêque  de- 
Strajbourg,  & tous.lés  Abbés  de  Rohan , 
jouiHent  des  mêmes  honneurs. 

Étiquette , ' . ‘ 

% 

Au  Service  du  Prince  de  Conti , à 
Saint- André-  des  - Arcs  , en-  1709,  les, 
Ducs  de  Luxembourg  ( Montmorenci  ) & 
de  la  Roche-Guy  on  ( la  Rochefoucauld') 
ne  voyant  de  fauteuils  que  ceux  des 
Princes  du  fang  , alloient  fe  retirer  , 
lorsqu’on  leur  en  fit  apporter.  , 

..  Les  Evêques  fe  prétendant  afîembl  es  , 
çn  demandèrent  auffi  ; mais  on  les  leur. 

4 ■ - » 1 ‘ ♦ 


refufa.-  Quelques-uns  fe  retirèrent  , &. 
d’autres  relièrent. 

Au  Service  au  Prince  de  Coudé , k 
Notre-Dame , en  1709,  le  Cardinal. 
Noailles  * qui  officia  , fortit  à l'Oral- 

" * j| • 

fon  Funèbre  , parce  que  l’Orateur-  ( le 
- Père  Gaillard , Jéfuite)  devoit  adrelîèr 
la  parole  à M,  le  Duc , fils  du  Prince 
défunt. . ...  , - 

\ » A « • • * • - ^ 
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A Toccafion  delà  Maifon  de  Condé , 
j’obferverai  qu’elle  n’avoit  que  douze 
mille  livres  de  rente  avant  le  mariage  du 
Prince  de  Condé  avec  la  fille  du  Con- 
nétable de  Montmorenci.  Ÿ 

Les  Fils  ou  Petits-Fils  de  France 
étoient  les  feuls  hommes  qui  mangeaf- 
fent  avec  Louis  XIJ^ , les  Princes  du 
Sang  n’y  mangeoient  qu’au  Feflin  de 
leurs  noces. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  à l’armée  : 
ceux  qui , parleur  naiiîàncç  , pouvoient 
être  admis  à cet  honneur,  fe  faifoient 
infcrire  fur  la  lifte  des  Premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre,  ôcleRoi  choi- 
fiffoit.  Les  grades  militaires , autres  qne 
celui  de  Maréchal  de  France,  n’étoient 
pas  des  titres  pour  être  admis.  Aucun 
eccléfiaftique  , excepté  les  Cardinaux  & 
les  Prélats  Pairs , ne  mangeoient  avec  le 
Roi  ; il  n’y  a eu  que  l'abbé  de  Grançey 
qui  ait  eu  cet  honneur  à l’armée',  où  .il 
s’çxpofoit  comme  un  grenadier,  pour 
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confeffer  les  , blefîes  fur  .le  champ  de 
bataille.  U fut  enfin  tué  à la  bataille  de 
Turin,  On  dit  à ce  fujet , à la  Cour , où 
la  vertu  mêmeeftiin  fujet  de  plaifanterie 
bonne  ou  .m'auvaife  ;•  » que  l’abbé  de 
» Grançey  étoit  mort  de  joie  d’avoir 
» été  tué  d’un  coup  de  canon.  » 

Dans  ce  tems-Ià  on  étoit  touiours 

i * . / 

couvert  à- table:  ç’eût  été  un  air  de  fa- 
miliarité d’en  ufer  autrement.  Le  Dau- 
phin même  y gardoit  fon  chapeau  de- 
vant le  Roi , qui  feu!  quittoit  le  fien. 

La  différence  qu’il  y a entre  le  ban- 
quet & le  feflin  royal  y c’eft  que  les 
Princes  font  en  habit  de  cérémonie  au 
banquet  avec  les  marques  de  leurs  di- 

«•  L » * % ♦ t 

gnités  & la  couronne  fur  la  tête.  Il  n’a 

lieu  qu’au  facre  du  Roi.,  . 

' « * . • 

. * • < " . A **  , JT* 

’ \ Deuil  défendu *»  . 1 \ 

1 » ' . , 

On  ne  prit  point  à la  Cour  le  deuil  de 

Guillaume  III  «Roi  d’Angleterre , mort 

/ ..  v * y*  . f 1 

en  1702  ; & le  Roi  défendit  de  le  prendre 

’ . E.vj 


r 
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même  aux  Bouillon  Seaux  la  Trémouille  9 
parens  & fortis  d’une  fille  du  fameux 
Prince  d Orange,  fondateur  delà  Ré- 
publique de  Hollande. 

Hervé  y Eve  que  de  Gap. 

Hervé , nommé  Evêque  par  fes  Mif- 
fions  & la  fainteté  de*fa  vie , fe  livra  à 
la  plus  fcandaleufe , à 50  ans.  Le  Car- 
dinal le  Camus  lui  en  faifant  des  repro- 
ches : » Vous  finiifez  comme  j’ai  com- 
y mencé , dit  l’Evêque , & auffi  je  finis 
y comme  vous  avez  commencé , bien 
y fâché  de  ne  m’en  être  pas  avifé 
y plutôt  ! y 

Le  fcandale  de  fon  libertinage  devint 
fi  public , que  le  Roi  l’exila  dans  un 
couvent*  Il  ne  vouloit  pas  fe  démettre 
de  fon  évêché  ; & le  Roi  voulant  éviter 
l’éclat  d’un  Concile  Provincial , qui  au- 
roit  fûrement  dépofé  cet  Evêque  % en 
©btint  enfin  fa  démiffion  , moyennant 
ï’Ahbaye  de  la  Domerie  (TAubrac , de 
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ringt  mille  livres  de  revenu,  avec  les- 
quelles Hervé  continua  le  même  train 
de  vie  a Paris,  jufqu’à  ce  que  la  vieil- 
lefîe  &,  l’impuifîànce  totale  le  remirent 
dans  la  dévotion. 

' T * 

• 5 A*,  A A * 

Charpin , Evêque  de  Limoges. 

• • 

* , • 

■Charpin  de  Genetin  écrivit  une  lettre 

fi  apoftolique  a* Louis  XI H,  fur  la  mi- 
sère des  peuples,  que  ce  Prince  en  fut 
peiné  au  point  d’en  être  malade.  Ma- 
dame de  Maintenon  fit  écrire  là-deffus  à 

• 1,  • . • 

l’Evêque  par  un  Secrétaire  d’Etat , a qui 
ce  Prélat  répondit  fi  hautement , que 
Madame  de  Maintenon  crut  lui  impofer 
en  lui  écrivant  elle-même.  Mais  elle  en 

» « . . f - • r 

reçut  une  réponfe  qui  ne  l’engagea  point 
à répliquer. 

< . . » » • ♦ . • i . 

L'Impératrice  Reine  de'  Hongrie . 

. k » r 

« *»  » 

U Impératrice  Reine  de  Hongrie  efl 

certainement  une  femme  d’un  grand 

► * 4 j f *-  * . } 

fens  &,  de  beaucoup  de  vertus-.  Mais  fa 

- - E vj  ? •' 
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- dévotion  l’a  fait  quelquefois  defceridre 
dans  des  efpèces  de  fcrupules.  que  la 
délicatefîe  defon  zèle  lui  perfuade  fans 
doute  n’êtrfe  pas  au-deffous  d’elle.  Vou- 
lant un  jour  faire  une  réprimande  au 
Prince  Çauriit^ fur  ce  qu’il,  avoit  une. 
maîtreffe  : s>  Votre  Ma jefté,  lui  dit-il, 
» trouve-t-elle  que  j’adminiftre  mal  fes 
» affaires  l Non  , répondit-elle  , elles- 

« font  en  très-bonnes  mains.  Eh  bien . 

. • *1 

» Madame , voilà  tout  ce  qui  doit  occu- 
$ per  Votre  Majefté,  à mon  égard,  le 

V • 

y refte  eft  indigne  de  fon  attentibn.  y 

Aulide  & Colchos*  ■ 

• % 

* i.  ' 

Le  favant  M.  Huet  eft  le  premier  qui 
ait  remarqué  dans  fes  Notes  fur  Manu- 
llus , liv.  V,  y.  34,  l’erreur  des  auteurs 
qui,  du  nom  de  la  ville  à'Aulis , port 
de  Béotie , ont  fait  un  pays , Ÿ Aulide  ,* 
& du  pays  de  Colchis  3 la  Colchïde , au- 
jourd’hui Mingrelie , une  vilje,  dfe  Col- 
thos , qui  n’a  jamais  exifté,  ^ ' 
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Fagon. 

Fiigon  , premier  Médecin  Louis 
XI V , en  ayant  obtenu  l’expeébative  de 
la  première  place  d’intendant  des  Fi- 
nances pour  Ton  fils , celle  de  Poulletier 
vaqua  en  1 7 1 1 . Fagon , à qui  le  Roi 
l’offrit , déclara  nettement  qu’il  ne  vou- 
îoit  point  en  priver  le  fils  du  défunt',  & 
qu’il  aimoit  mieux  que  le  fien  -n’en  eût 
jamais.  Celle  de  du  BuiJ[on  ayant  vaqué 
en  1714  , elle  fut  dominée  au  fils  de 
Fagon.  Le  frère  de  celui-ci  fut  d’abord 
Evêque  de  Lombe ^ fuccéda  à Dont 

Corne , Feuillant,  en  171 1.  Il  paffa  de- 
puis à Vannes , où  il  donnoit  tant  qu’on 
vouloit  des  difpenfes  pour  mariage 
entre  couflns-germains  , qu£  le  Parle- 
ment  de  Renn.es  jugea  toujours  très- 
bonnes. 

Etiquette  d'Efpagne. 

Le  Prince  des  Afluries  n’écrit  point 
aux  Rois-,  attendu  qu’il  ne  veut  pas- 


ï I O 
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donner  de  titre  fupêrieur  à celui  qui  lui 
feroit  re*du , (Majefté)  pour  ne  rece- 
voir que  l’Altèfîè.  Cependant  la  Cour 
d’Efpagne  voulut  bien , à l’occafion  du 
mariage  de  Madame  de  France  avec 
l’Infant  Don  Philippe  en' 1739,  <Iutf  Ie 
Prince  des  AJluries  donnât  de  la  Majefte 
dans  fes  lettres  confidentielles.  L’Efpa- 
gne  croit  fe  relâcher  beaucoup  quand 
elle  confent  à une  étiquette  e'gale  entre 

le  Dauphin  & le  Prince  des  AJluries . 

* 

Atrocité  Jîngulière.  _ , - 

•s  • 

* 

En  171a,  Harlajb,  Comte  d 'Oxfore  9 
. Grand-TreTorier  .d’Angleterre  , reçut 
une  boëte , dans  laquelle  il  y avoit  deux 
piftolets  qui  partirent  à l’ouverture , mais 

fans  accidefit.  Dans  la  même  année  le 

» . 

Marquis  de  Valbelle , père  de  l’Evêque 
de  S.  Orner , reçut  de  Gènes  une  pareille 
boëtç , & eut  un  œil  crevé  par  l’explo- 
- fîon  de  la  poudre  dont  la  boëte  étoit 
& qu’un  piftolet  enflamma.  • ’ - * 
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, On  voit  par-là,  que  ce  qui  eft  arrivé 
a Lyon , il  y a quelques  années,  n’eft  pas 

fans  exemple.  •„  ' 

* » ..  * 

» ' 

Saumeri  à Rome . 

* * \ 

Le  Chevalier  de  Saumeri  pariant-  à 
Rome , alla  aurii-tôt  riiluer  le  Pape  Inno ** 
cent  XII ; de-là  à S.  Pierre  ; & dès  la 
porte  : » n’eft-ce  que  cela  ! » dit-il , &. 
partit  auffi-tôt,  fans  coucher  à Rome.  „ 

t + 

■ Saumeri ■ auront:  pu  prendre  pour  fai 

devife  : Nil  adniirari . . ' 

* . * ' ‘ * 

L'Empereur  Léopold. 

•«* 

- Léopold , mort  en  1705  aimoitpaf- 
rionnément  la  mùfique  , & : même . en 
compofoit  d’agréable  , telle-  que  îe 
menuet  parodié  , Quel  caprice.  Etant  ' . 
prêt  à mourir,  après  avoir  fait  fes  der- 
nières prières  avec  fon  confefTeur , il  rit 
venir  fa  murique  & expira  au  milieu  du* 
concert,  r:  e ; ■/' 
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# Avocat  Général. 

M.  de  Vergés  , Avocat  General 
au  Parlement  de  Paris , e'toit  un  homme 
aflez  inftruit , mais  qui  par  timidité  ne 
pouvoit  pas  dire  deux  mots  de  fuite.  Ce 
qui  faifoit  dire  : » qu’il  ne  lui  manquoit 
» que  la  parole.  » 

Honneurs  à la  Cour.  , 

. On  appelle  honneurs  à la  Cour  , la 
chêmife , &.  lorfque  le  Roi  eft  habille  , 
les  mouchoirs  , boîtes  & autres  chofes 
pareilles  qui  fe  preTentent  fur  une  fou- 
coupe.  Lorfque  les  fils  ou  petits-fils  de 
France  fe  trouvent  au  lever , le  Grand- 
Chambellan  , &.  en  fon  abfence  le  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre , les 
-leurs  preTentent  pour  les  donner  au  Roi. 
S’il  ne  s’y  trouve  que  des  Princes  du 
Sang  , les  honneurs  ne  leur  font  préfen- 
tés  que  par  le  premier  Val et-de-Cham- 
bre.  Il  en  eft  ainfi  de  la  ferviette  aux 
repas. 
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La  Porte  , la  Meilleraye , Malaria. 

è ♦ 

4 l 

> ' Le  Duc  de  Malaria , fi  fottement  * 
dévot,  mari  de  la  belle  Hortenfe , fi  cé- 
lébrée par  Saint-Evrémond , étoit  /a  . 
Porte  en  fon  nom.  Le  premier  connu 
de  cê  nom  étoit  un  Avocat  célèbre  , qui 
maria  fa  fille  avec  Duplejjls  Richelieu  , 
Capitaine  des  Gardes-du-Corps  &Grand 
Prévôt  de  l’Hôtel,  mort  en  1550.  Le 
Cardinal  de  Richelieu . étoit  fon  fils. 
La  Porte  rendit  de  fi  grands  fervices  à 

/ # ' y ls 

l'Ordre  de  Malte , dont  il  étoit  Avocat, 
que  fon  fécond  fils  en  fut  faitComman- 
deur. 

« 

. L’Avocat  la  Porte  a voit  un  Clerc 
nommé  Boutkillier , qui  fut  Avocat  aux 
Confeils , & à qui  la  Porte,  recommanda 
en  mourant  fes  petits-fils.  Richelieu , 
le  Cardinal , fut  donc  élevé  chez  Bou-, 
thillier. 

On  prétendoit  que  Chavigni , fils  -de 
BouthiUier  y appartenoit  un  peu  au  Car- 
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dinal.  Barbin3  Procureur  du  Roi  de 
Melun , & depuis  Contrôleur  Général , 
ami  de  Bouthillier  , connut  chez  lui 
l’Abbé  de  Richelieu , & le  lia  avec  la 
Galigai , Maréchale  à' Ancre  , qui  com- 
mença la  fortune  de  l’Abbé  en  le  faifant 
connoîtfe  de  la  Reine  mère , Marie  de 
Médicis.  Le  Maréchal  de  la  Merllerayé 
étoit  petit-fils  de  l’Avocat  la  Porte. 

Manière  d'opiner  aux  Lits  de  Jufiice. 

Les  Princes , les  Pairs  & les  Officiers 
de  la  Couronne , opinent  affis  &.  couverts 
aux  lits  de  Juftice.  Le  Chancelier  met 
un  genou  en  terre  pour  prendre  l’ordre 
du  Roi  ; mais  comme  Officier  de  la  Cou- 
ronne, il  parle,  opine  & prononce  affis 
& couvert.  Les  autres  Magiftrats , lorf- 
qu’ils  ont  à parler , mettent  d’abord  un 
genou  en  terre  , & le  Chancelier  leur 
ordonne , de  la  part  du  Roi , de  fe  re- 
lever. Ils  parlent  enfuite  , un  genou  fur 
le  banc , &,  le  remettent  en  terre  en 
concluant. 
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Somelier  du  Roi  d'Ef pagne,  ' 

Le  Somelier  du  Corps  en  Efpagne, 
répond  au  grand  Chambellan  en  France  , 
mais  avec  plus  d’autorité  fur  les  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  , qui  prêtent 
ferment  entre  fes  mains.  Il  donne  le 
badin  au  Roi,  le  retire  &.  efluye  fon 
maître.  Le  Chambellan  en  France  ne 
fait  que  la  première  partie  de  ce  fervice. 

Le  Comte  de  Bénévent  ( Pimentel ) 
Somelier  du  Corps,  voyoil  avec  chagrin 
6c  fe  plaignit  de  ce  que  Philippe  V 
alloit  à fa  garderobe  pour  le  priver  de 
toute  l’étendue  du  fervice  ; quoique 
Philippe  V ne  le  fit  que  par  égard  pour 
un  homme  fi  confidérable. 

Bénévent  mourut  en  1705. 

Ordre  Dti  Saint-Esprit. 

Duc  de  Nevers. 

Anciennement  lorfque  le  Roi  tenoit 
Chapitre  , tous  les  Chevaliers  étoient 
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affis  & couverts  comme  lui , & les  Offi- 
ciers de  l’Ordre  , à l’exception  du  Chan- 
celier, reftoient  au  bas  bout  de  la  table, 
debouts  &.  découverts.  Louis  XÏN , 
pour  épargner  ce  dégoût  à fes  Minières, 
Officiers  de  l’Ordre  , introduit  Tubage 
de  tenir  le  Chapitre  debout  & découvert. 

Quoique  les  Statuts  fixent  Tâge  des 
Gentilshommes  à trente-cinq  ans  pour 
recevoir  l’Ordre , le  Roi  en  donne  quel- 
quefois difpenfe  ; & il  y en  a une  de 
droit  pour  celui  qui  porte  la  queue  du 
manteau  du  Roi  le  jour  du  facre. 

Ce  fut  à ce  titre  que  le  Duc  de 
Nevers  , ayeul  du  Duc  de  Nivernois 
d’aujourd’hui  (1771)  eut  l’Ordre  à 
vingt  ans , en  1 661 . 

Ce  Duc  de  Nevers  avoit  beaucoup 
d’efprit  & de  lettres.  Tout  le  monde 
fait  l’affaire  des  Sonnets  fur  la  Tragédie 
de  Phèdre , qui  réuflit  fort  mal  pour 
Racine  St  Boileau.  Il  avoit  époufé  une 
Dame  y ]a  plus  belle  femme  de  fon 
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temps-,  &.  qui  l’étoit  encore  à 60  ans 
lorfqu’elle  mourut^  en  1715.  M.  le 
Prince  y fils  du  Grand  Condé , en  étant 
amoureux , voulut  lui  donner  une  fête 
fuperbe,  & trouva,  plaifant  d’en  faire 
faire  les  vers-  par  le  mari.  Celui-ci 
l’ayant'  découvert  ou  deviné,. fit- les  vers, 
que  le -Prince  trouva  excellens,  lailîa 
faire  les  plus  grands  préparatifs;  & la 
veille  de  la  fête  , partit  pour  Rome  avec 
fa  femme. 

K 

La  Maréchale  de  Ret%. 

La  Maréchale  de  Ret^,  Dame  d’hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis , étoit  en 
fon  nom  Clef  mont-  Tonnerre , âç  veuve 
du  fils  du  Maréchal  d ' Annebault,  lorf- 
qu’elle époula  le  Maréchal  de  Ret 
Gondi.  • . . •. 

Les  Àmbaffadeurs  de  Pologne  étant 
venus  annoncer  au  Duc  d Anjou , de- 
pui fleuri  III , fon  élection  en,  Polo- 
gne , la  Maréchale* de  Ret^  fut  feule, 
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au  milieu  de  tous  les  hommes  de  la  Cour , 
en  état  de  repondre  en  latin  aux  Am- 
baffadeurs,  qui  haranguèrent  en  cette 
langue. 

La  Marquife  de  Guercheville. 

♦ 

'Antoinette  de  Pons , Marquife  de 
Guercheville , femme  de  Charles  Du- 
plejjis  , feigneur  de  Liancourt  , ne 
voulut  jamais  porter  ie  nom  de  fon  mari , 
pour  n etre  pas  confondue  ( difoit-elle  ) 
avec  la  Catin  du  roi  Henri  GabrielU 
éTEJlreeSy  qui  fe  nommoit  alors  Ma- 
dame de  Liancourt.  Henri  IV , ayant 
voulu  prendre  quelques  privautés  avec 
elle , encore  fille  , en  fut  hautement 
refufé.  » Si  je  ne  fuis  pas  d’affez  bonne 
* maifon  , dit-elle  , pour  être  votre 
» femme  , j’en  fuis  ,de  trop  bonne  pour 
5>  être  votre  maîtreffe.  » Henri Ven  fou- 
vint  lorfqu’il  époufa  Marie  de  Médicis  , 
dont  il  fit  Dame  d Honneur  la  Maaçuife 
de  Guercheville . y'Puifque  vous  êtes 

m 
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ÿ Dame  d’honneur,  lui  dit-il-,  vous  le 


» ferez  de  ma  femme.  » • 

Le-Seigneur  de  Liancourt , fon  mari , 
fut  premier  Ecuyer  , fous  Charles  IX 
& Henri  III , qui  rendit  cette  charge 
indépendante  du  Grand  Ecuyer , le  Duc  ' 
de  Bellegarde  y ce  qui  fub.fi fie  encore 
aujourd’hui.  Les  Liancourt  font  fondus 
dans  la  Maifon  de  la  Rochefoucauld, 

La  Marquife  de  Guercheville  intror 
duifit  l’Abbé , depuis  Cardinal  de  Ri- 

m r V * % * 

chelieu , auprès  de  Marie  de  Médicis , 
& commença  fa  fortune.  Elle  avoit  été  - 
charmée  de  fes  fermons.  Mais  la  répu- 
tation du  Cardinal  de  Richelieu  .pour  la 
Chaire  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 


• '...Quatrains  de  Pibrac. 


Du  Cange  préteridoit  • que  Pibrac 
qui-  étoit  Chancelier  de  Henri  II f lorf- 
iqu’étant  Duc  d'Anjou , il  fut  élu  Roi 
de  Pologne  , efpéroit  être  Chancelier 
de  France  , au  retour  de  Henri  III , & 

t ». 
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ne  l’ayant  pas  é,té  , il  fit , de  dépit , Tes 
Quatrains , comme  une  fatyre  des  vices 

1 t ^ 

& des  défordres  du  Royaume. 

D’autres  penfent , au  contraire , que 
les  Quatrains  font  antérieurs  à l’éleélion 
de  Henri  ,&  que  le  cinquante-troifîème 
Quatrain  : Je  hais  ces  mots  de  puijfance 
abfolue  , &c.  empêchèrent  Henri  de 
faire  Pibrac  Chancelier.  V.  Niceron , 

tom.  24 , p.  3 5 3 & ^u^v* 

* # * % 

■% 

ConfeJJeur  de  V Abbé  de  Longuerue , 

s 

«■  * 

r • . • * * * \ 

L’Abbé  de  Longnerue  étant  à fon 
'Abbaye  du  Jardy  les  Religieux  lui  de- 
. mandèrent-.un  jour  quel  étoit  fon  Con- 

V -* 

ffcffeùr  ? « Quand  vous  m’aurez  dit , re- 
v pondit -l'Abbé quel  étoit  ' celui  de 

» Saint  Au gujlin  , je  vous  nommerai 

- * * ' > , • 

» le  mien.  ».  - 

% • • 

m.  t . * # ^ 

Ce  qui  paroît  en  effet  prouver  que  la 
. Confefîion  auriculaire  de  St.  Augufl'm  , . 
qui  entre  dans  le  plus  grand',  détail  des 
circonftances  de  la  mort  de  Sainte  Mo- 
nique 9 
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nique  , fa  mère  , ne  dit  pas  un  mot  de 
Confefïion.  Voyezles  Confeffions,  1.  ic, 
Chap.  il. 

Politique. 

Toutes  les  négociations  que  j’ai  lues 
ne  m’ont  pas  donné  une  grande  idée  de 
la  Politique.  Les  hommes  ne  me  pa- 
roiffent  jamais  plus  petits  que  dans  les 
gramdes  affaires.  J’y  vois  un  amas  de 
fmeffes  fans  objet , un  intérêt  vague  & 
non  déterminé.  Les  Rois  , croyant  arec 
raifon , le  menfonge  contraire  à leur  di-  „ 
gnité,  chargent  de  cette  fonction  leurs 
Minières.  Je  ne  fuis  pas  étonné  de  la  • 
fauffeté  des  petites  Puiffances  a l’égard 
des  grandes  : c’eft  fouvent  l’effet  de  la 
foibleffe.  Ce  qu’on  regarde  comme 
variation  & inconftance  , eft  commu- 
nément la  nécefïité  d’obéir  aux  circons- 
tances particulières.  A l’égard  des  grandes 
Puiffances  , leur  vraie  Politique  devroit 
être  la  bonne-foi. 

Tome  II.  F 
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. Jugemens  & Exécutions. 

^ •*  ' 

Le  7 Mai  1743  , un  nomme'  Volte- 
face  , de  la  Compagnie  de  Rafjiat  , 
fut  rompu  vif.  Là  nuit  qui  précéda  fon 

' exécution  , il  entendit-  de  fon  cachot 

# 

une  voix  qui  lui  promettoit  huit  MelTes , 
s’il  ne  révëloit  à la  Queftion  aucun  de 
fes  Complices  encore  vivans.  Il  le  pro- 
mit , & ne  parla  que  de  ceux  qui 
avoient  déjà  été  exécutés.  Lorfqu’il  fut 


au  pied  de  l’échaffaut , un  petit  garçon 
* vint  lui  remettre  la  quittance  de  huit 
MelTes , certifiée,  par  V autraux , *un  des 
Juges. 

Le  Principal  du  Collège  de  Montaigu, 
nommé  . Germain  , ayant  voulu  faire 
fouëtter  un  Ecolier , nommé  Pilleron  ; 

* * r 

Je  jeune  homme  tira  fon  couteau,  & 

' Utenaça  de  tuer  quiconque  oferoit  l’ap- 
procher. Le  Principal  fit  venir  un  Porte- 

\ • 

faix  vigoureux  , qui , bjravant  la  menace 

de  l’Écolier  , voulut  le  faifi x»  niais  il 

1 
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fut  à l’inftant  frappe  de  deux  coups  de 
couteau,  précipités , &.  tomba  mort, 
Nota  , que  l’Ecolier  avoit  dqpiatîdé 
qu’on  le  laifsât  fortir.  Par  Sentence  ren- 
due à l’Audience  Criminelle. , le  mi- 
neur Pilleron  fut  .condamné  en  1200  1. 
de  dommages  & intérêts , par  forme  de 
réparation  civile  envers  la  \euveBoucher. 
Enjoint  audit  Pilleron  d’être  à l’avenir , 
en  quelqu’état  qu’il  fe  trouvât , fournis 
& docile  à fes  Supérieurs.  Enjoint  pa- 
reillement à fous  Ecoliers  de  porter  ref- 
peéfôc  obéiflance  à leurs  Maîtres,  avec 
défenfes  d’ufer  de  violences  & de  voies 
de  fait  envers  les  perfonnes  prépofe'es 
par  leurs  Maîtres  pour  les  corriger  , à 
peine  d’être  pourfuivis  extraordinaire- 
ment , & punis  de  peines  corporelles. 
Cette  Sentence  fut  rendue  le  29  Mars 
1760.  • 

Le  Principal  fut  deftitué  , & méritoit 
pis.  J ‘ 

On  n’a  point  mis  dans  le  Jugement 

F ij 
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qu’il  fut  condamné , conjointement  avec 
l’Écolier,  aux  /dépens  de  l’Inftance.  Il 
n’y  eft  pas  même  nommé  , par  égard, 
.pour  l’Univerfné  , qui  intervint  affez 
.mal-à-propos. 

Le  2 Août  1765  , Jugement  du  Lieu- 
tenant-Général de  Robe-Courte  , qui 
condamne  au  carcan  , à la  marque  & 
à trois  ans  de  galères,  un  Mendiant  con- 

trefaifant  le  muet. 

Le  8 Août  17.65  , Marie  Giroux  , 
Pomeftique,  fut  pendue,  pour  avoir 
féduit  le  fils  de  la  maifon , âgé  de  dix 
' :ans  , & l’avoir  infeété  du  mal  vénérien. 

} A Tours  , au  Procès  du  Pèro  Bour- 
■goïn  , Prieur  des  Jacobins , qui  fut  ecar- 
.telé  , comme  le  plus  criminel  complice 
de  Jacques  Clément  , Hurault  de  VHô- 
' [piial,  qui  fut  depuis  Archevêque  à'Aix, 

' &.  l’un  des  Juges  de  Rourgoin  , opina 
que  dorefnavant  , en  horreur  de  cet 
■ Ordre , il  falloir  que  le  Bourreau  fut 
- vêtu  eu  J &cobin% 


Digitized  by  Google 


I25 


INTÉRESSANTES. 

Quelq^M  Exécutions  dé éclat. 

N.  B.  CfflTOs  des  Enguerrand  de  Ma- 
rigny  , Desbroffes , la  Guette  , Sem- 
blançai , font  fi  conques  , que  nous  avons 
cru  devoir  les  iupprimer  dans  cet  extrait. 
Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter 
quelques-autres , dont  les  circonftances 
particulières  nous  ont  paru  moins  ré- 
pandues , & dès-là  plus  intéreffantes. 

Jean  de  Montaigu  , fils  d’un  bour- 
geois de  Paris , devenu  Sur-Intendant 
des  Finances , & Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi , fous  Charles  VI,  aVoit 
fait  deux  de  fes  frères , l’un  Archevêque 
de  Sens , & l’autre  Archevêque  de  Paris; 
avoit  marié  fon  fils  avec  la  fille  du  Conné- 
table d ' Albret,  & fes  deux  filles  à deux 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , 
le  Comte  B raine  , &.  le  Sire  de  Craon. 

* La  tête  tourna  , comme  de  coutume , 
à Montaigu  , lui  fit  faire  des  adions 
injuftes  ou  infolentes  vraifemblabler 

F iij  ' 
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mentde.l’une  & l’autre  efpèce.  Ses  enne- 
mis , à la  tête  defquels  êtoiflk  le  Duc  de 
,,  Bourgogne  & le  Roi  dt  Navarre , pro- 
fitant  d’un  .accès  de  démence  du  Roi  , 
firent  arrêter  Montaigu , & ihftruire  fon 
procès  par  des  Commiflaires  du  Parle- 
ment , mais  pourtant  des  CommiJJaires  ' 
qui  lui  firent  trancher  la  tête  aux  Halles , 
le  Mercredi  1 7 Oélobre  1 409.  Son  corps 
fut  attaché  à un  pillier  de  Montfaucon  , . 
& fa  tête  plantée  fur  un  épieu.  Il  avoua 
à la  queftion  tout  ce  qu’on  voulut , & 
convint  à la  mort  de  quelques  dépré- 
dations dansles  Finances.  Son  corps  refta 
jufqu’au  28  Septembre  1412  , fufpendu 
dans  un  fac  de  cuir , rempli  d’aromates, 
& gardé  par  des  Prêtres  logés  & entre-  - 
tenus  dans  une  maifon  près  ' du  gibet  , 
& qui  fe  relay  oient  afin  qu’il  y eût  tou- 
jours un  d’eux  jour  & nuit  en  prières 
autour  du  corps.  Enfin  fon  fils , le  Vidame 
de  Laonnois , fit  réhabiliter  la  mémoire 
de  fon  père.  Les  Céleflins t à qui  Montaigu 
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avoit  fait  «Au  bien  , vinrent  en  procef- 
fion , prendre  le  corps , loi  firent  un 
Service  folemnel , &.  le  tranfportèrent 
dans  leur  couvent  de  Marcoujjy  , qu’il 
avoit  fondé , & où  l’on  voit  encore  fon 
tombeau. 

Il  ne  faut  pas*  oublier , pour  l’honneur 
•des  Célejlins  , & fur-tout  l’inftruélion 
des  Princes  , que  François  /,  paffant  à 
Marcoujjy  , voulut  railler  les  Moines 
fur  le  genre  de  mort  de  leur  Fondateur. 
» Il  ne  fut  pas  jugé  par  la  Juflice  y»  lui 
dit  un  Religieux.  — » Eh  par  qui 
» donc  ? — Par  des  CommifTaires.  » 
On  dit  que  le  Roi , frappé  de  cette  ré- 
ponfe,  mit  la  main  fur  l’Autel , & jura 
de  ne  faire  jamais  juger  d’Accufés  par 
des  CommifTaires.  - 

Jean  Doyac>  élevé  de  la  boue  aux 
honneurs  (Jus  au  mérite  , & que  la 
bafTeffe  & l’intrigue  ufurpent.  Gouver- 
neur Ôl  Auvergne  y abhorré  du  peuple  & 

. jaloufé  des  Grands , qui  crqyoient  .avoir 
• Fiv  - 
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le  Privilège  exclufif  des  honneurs  ; re- 
connu complice  de  plufïeurs  faits  & 
geftes  & Olivier  LeDain , fut  fouetté  par 
les  rues  de  Paris , y eut  une  oreille 
coupée, emporta  l’autre  à Montferrand , 
en  Auvergne , lieu  de  fa  naiffance , où 
il  avoit  été  fi  infolent  , & où  on  lui 
coupa  celle  qui  lui  reftoit , après  la 
même  fuftigation  qu’à  Paris.  On  ne  voit 
plùs  de  ces  chofes-là  dans  notre  fiécle 
éclairé  &.  poli  ; ce  qui  a’fait  dire  au  Père 
Daniel , en  parlant  de  la  Surintendance 
ou  Contrôle  des  Finances  i à l’occafion 
de  Montaigu : » Pofte  toujours  fi  ambi- 
» donné  , & jufqu’alors  fi  dangereux  ! 

Il  a confervé  de  nos  jours  fa  première 
épithète,  & perdu  la  fécondé. 

Le  Préfident  Genti  fut  pendu  à Mont- 
faucon  le  4 Mai  1542,  pour  tous  les 
faits  dont  un  Magiftrat  tro|>  avide  & 
inique  peut  être  coupable.  Il  avoit  été 
un  des  Juges  de  Semblançai , & nom- 
mé par  le  Chancelier  Duprat , autre 
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‘foélérat , qui  fe  récufa  dans  le  procès. 

L’an  1 3 7 3 -,  Jourdan  de  V Ifle  fut 
pendu  & étrangle'  au  Gibet  de  Paris , 
le  feptième  jour  de  Mai.'Jl  avoit  époufé 
la  mère  du  Pape.  Vide  Gilles  Corro\ct9 
p.  119,  verfo. 


Environ  ce  temps , Pierre  Remjr  , 
Tréforier  de  France,  &.  Gouverneur  du 
Royaume  } né  de  bas  lieu  , fit  faire  de 
neuf  le  gibet  de  Montfaucon , près  Paris , 
en  une  des  pierres  duquel , au  principal 
pillier , fut  entaillé  ce  qui  fuit  : 


En  ce  gibet  ici  eminy. 
Sera  pendu  Pierre  Rcmy. 


La  Prophétie  fut  vérifiée  ; car  il  y 
fut  pendu,  pour  les  larcins  par  lui  com- 
mis fur  les  deniers  du  Roi.  , au  temps 
de.  Philippe  de  V alois.  Idem. 

Lan  1408  , Meffire  Guillaume  de 
TignoviUe , Prévôt  de  Paris , fit  pendre 
deux  Ecoliers,  homicides  d’un  méchant 
. homme  ; fur  quoi  l’Uni  ver  fité  de.  Paris 

F v 
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le  pourchalfa  tellement , qu’il  fut  con- 
damné à faire  dépendre  du  gibet  les 
deux  corps  morts  y les  baifer  en  la  bou- 
che , & les  faire  porter  en  l’Églife  des 
Mathyrins , le  Conduéleur  du  chariot 
étant  vêtu  d’un  furplis  de  Prêtre,  & lui 
( Prévôt  ) étant  fur  le  cheval.  Idem  * 
pag.  130. 

Mont  faucon.. 

Toutes  les  Exécutions  fe  faifoient  k 
Montfaucon  , avant  qu’il  fût  permis 
de  les  faire  dans  les  Villes.  LesPatiens 
y alloient  à pied  : on  faifoit  une  pofe 
d’environ  une  demie  heure  dans  la  cour 
des  Filles-Dieu , où  on  mettoit  lùr  une 
table  du  pain  & du  vin  , dont  le  Patient 
pouvoit  ufer.  Ce  fut  le  12  Février 
1336,  qu’on  accorda  des  ConfelTeurs 
aux  Condamnés  , à la  follicitation  de 
Philippe  de  Mégères  , Préceptèur  de 
Charles  FI , & de  Pierre  de  Craon , 
ijui  fit  ériger  une  Croix  près  du  gibet  % 
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*•  «!  • 

où  les  Patiens  fe  confefloient.  Les  Cor- 

* « » 

deliers  étoient  gagés  pour  cette  fonélion. 

* 

Êtimologie  du  mot  B ouf r eau.  ■ 

» 

« « 

Les  Olim  du  Parlement  de  Paris  ^ 

, # •»  V ’ r | 

regiftres  formés  par  Jean  de  Montluc , 
greffier  pour  les  premiers  temps , di- 
fent,  fol.  17 2-1 74  , vol.  2 , que  le 
nom  de  Bourreau  vient  de  celui  de 
Borel , qui  étoit  un  Clerc^pofledant  un 
Fief,  à la  charge  de  faire  pendre  les 

voleurs  du  canton  : Par  fervilium  taie  , 

* * 

quod  faciebat  fufpendere  latrones  in, 

f * • v ^ l 

fundo  de  Bellecombo. 

* ^ y . 

Courcilloti. 

4 1 # ^ 

Courcillon  , fils  du  Marquis  de  Dan* 

geau  9 étoit  fort  prefle  par  fon  père 

fa  mère  de  fe  confefTer  , avant  tfu’on 

• l'  ; 1.  ^ * * 

lui  coupât  la  cuiffe  , pour  une  bleffure 
reçue  à la  bataille  de  Malplaquet,  Cour- 
cillon , pour  s’en  débarraffer , demanda 
le  Père  Latour  ^ Général  de  Y Oratoire 
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• ' > • * » 

& cité  comme  un  grand  Janfénifte.  Le 
. père  & la  mère  ( ainfi  qu’il  l’avoit  prévu  ) 
trop  Gourtifans  pour- procurer  un.Con- 
fe fleur  fi  fufpeél  au  Roi , n’en  parlèrent 
plus  :1a  mère  étoit  pourtant  tout  aufïï 
vraiment  dévote  qu’on  pût  l’être  à la 

Cour  ; mais  le  Roi  pardefTus*tôut . % 

* . *■  > / 

Élection  de  l'Empereur.  Charles  Vlly  le 

. 2 o Janv.  1 7^.5, 6*  Motifs  de  la  guerre. . 


Le  Cardinal . de  Fleury  avoit  le  defîr 
le  plus  fincère  , à la  mort  de  l’Empereur 
Charles  VI  \ le  20  Octobre  1740, 
d’éviter  la  guerre  contre  la  Reine  dê 
Hongrie.  Il  prouvoit , avec  raifon  & 
juftice , que  le  Roi  , à la  dernière 
paix , dans  les  préliminaires  lignés  à 
Vienne  Je  3 Octobre  1735,  ayant  ac- 


cepté la  Pragmatique  Sanction  qui  a {Et- 
roit à la  Reine . l’indivifibilité  des  Etats 
de  l’Empereur , la  France  devoit  être 
fidelle  à fes  engagemens , & garantir 
Texécution  de  la  Pragmatique.  Le  Car- 
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dinal  fe  laifïà  entraîner  à faire  la  guerre  ; 
i°.  Par  les  follicitations , ou  plutôt  les 
perfécutions  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  , & de  Madame  Infante  , Fille  . 
aînée  de  France , mariée  à l’Infant  , le 
26  Août  1739.  Rien  n’étoit  fi  vif  , fi 
preflartt , fi  careflant  que  les  lettres  du 
Roi , de  la  Reine  d’Efpagne  & de  l’In- 
fante au  Cardinal.  Tous  les  trois  en  écri- 
voient  au  Roi  pour  le  même  objet , qui 
etoit  ' de  procurer  en  Italie  un'  établiflè- 
mënt  à l’Infant } mais  ils  étoient  • bien 
convaincus  que  c’étoit  particulièrement 
le  Cardinal  qu’il  falloit  gagner.  - 

Voici  quelques  lettres  de  l’Infante , 
qui  donneront  une  idée  fûffifante  des 
autres. 

Après  plufieurs  lettres  à ce  fiijet aux- 
quelles, le  Cardinal  nè  répondit  pas  tou- 
jours ; l’Infante  lui  écrivit  le  2 1 Septéna- 
ire-1740  , en  ces  termes  : 

» Moniteur,  je  vois  bien  que  vous 
- » nous  oubliez  ; cependant , ce  ne  fera 
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v pas  manque  de  vous  en  faire  refTou— 
» venir  : vous  pouvez  compter  que  je 
» ne  vous  laifferai  pas  en  repos , juf- 
__  » qu’à  ce  que  j’aye  réuffi.  Quand  j’étois 
» en  France  , vous  difîez  que  j’étois 

» votre  favorite  j & il  ne  faut  pas  ou- 

■> 

» blier  fes  amis , & fur-tout  moi , Mon- 
» fleur  , qui  étois  une  des  perfonnes 
>>  qui  vous  aimoit  le  plus.  A moi , 
» l’abfence  n’a  pas  fait  le  même . effet 
» qu’à  vous  : foyez-en  perfuadé.»..'  ■ 

• • Huit  jours  après  , le  2 8 Septembre. 

» Moniteur,:  je  vous  écris  encore 
cette  lettre , pour  vous  prier  de  faire 

> refTouvenir*  le  Roi  de  nous , de  lui 

* parler  fouvent  de  l’attachement  fans 
yt  bornes  que . j’ai  ..pour  lui , & d’être 
» perfuadé  de  l’obligation  &.  tendre 
J»  amitié  éternelle  que.j’aurai  pour  vous, 
» fi  vous  nous  protégez  dau$  cette  oc~ 

> cafion.  . 

- * 

» 1 x 
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Dans  Une  autre  Lettre  : 

» C eft  vous  qui  avez  contribué 

a mon  mariage. ..«Vous  voudrez  bien 
s>  me  rendre  parfaitement  heureufe. . . , 

» Je  vous  aurai  une  obligation  éter-  * 

» nelle. ...  Soyez  perfuadé  de  la  recon** 

» noifîànce  que  j’ai  pour  vous?... 

Le  Roi  &.  la  Reine  d Efpagne  n’épaN 
gnoient  pas , non  plus  que  l’Infante , les 
follicitations  vives  & les  carelîès  au  'Weux 
Cardinal...  «A  cette  heure  (lui  écri— 
voit-il)  « c’eft  une  belle  occafion  pour 
» faire  avoir  quelque  chofe  à l’Infant  ; 

» & je  prie  le  Roi , mon  neveu  , de  fe 
» fouvenir  de  fa  fille  en.  cette  occafion , • 

» pour  que  leurs  enfans  ayent  quelque 
» chore  pour  fe  maintenir,  & q»’ils  ne . * j 

reflent  pas  des  cadets.  Je  remets  més  . 

» interets  entre  vos  mains , vous  afïurant  | 

» de  nouveau  de  l’amitié  que  j’ai  pour  ' | 

-»vous»., 

^ • f 

« Mon  Coufin , (lui  mandoit  la  Reine) 

» Je  vous  prie  de  faire  fournir  au  Roi 

* 

t 

* r “■ 

A 
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» de  France  de  fa  fille  & de  fon  gendre. 

» Je  me  rapporte  entièrement  à vos  lu- 
» mières.,  &.je  remets  nos  affaires  entre 
» vos  mains.  J’attends  tout  de  votre 
» amirié  , & foyez  perfuadé  de  la 
» mienne  ». 

«Mo#nfieur,  (écrivoit  l’Infante)  je 
.»  n’ai  pas  eu  de  réponfeà  la  lettre  que 
» je  vous  ai  éçrite  ; je  crains  que  vous 
» ne  m’ayez  oubliée.  Je  vous  prie  de 
» vous  reffouvenir  de  nous  autant  que 
V je  me  reifouviens  de  vous.  Je  ne  fais 
» fi  c’eft  trop  me  flatter,  mais  j’en  fuis 
» perfuadée. ...  Ce  n’eft  pas  feulement  * 
» pour  nous , mais  eq  cas  que  nous  ayons 
» des  enfans , qu’ils  ayent  un  morceau 
» à Ranger.  Je  ne  vous  laifferai  pas  de 
» repos  que  vous  n’ayez  fait  quelque 
» chofe  pour  nous  ». 

On  voit  , par  ces  lettres  , que  les 

Princes  adoptent  aifément  pour  leurs 

intérêts , le  ftyle  de  leurs  flateurs. 

^ * 

La  Reine  d’Efpagne  s’imaginoit  qu’il 
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f 4 » 

étoit  de  toute  juftice  que  fes  enfansfuflent 
Souverains.  Mai^  fi  ce  principe  étoit' 
adopte'  en  France  & en  Efpagne , pour 
tous  les  fils,  petits-fils  & Princes,  les 

deux  Monarchies  feroient  à la  fin  mor- 

* § 

cele'es.  Ce  ne  feroit  ‘ peut  - être  pas  un 
malheur  pour  les  Peuples,  qui  ne  font 
jamais  plus  me'nagës  que  par  les  petits 
_ Princes.  Mais  ce  n’eft  & ne  p Ait  être 
le  fyftême  des  grands  Rois. 

L’Empereur  avoir-  recomtnandé  au 
’ Duc  de  Lorraine , fon  gendre , de  re- 
mettre fes  intérêts  entre  les  mains  du 
Cardinal  de  Fleury  ; & le  Duc  auroit 
très-bien  fait  d’en*  ufer  ainfi.  Au  lieu 
de  prendre  ces  voies  amicales , lui  & * 
l’ArchiduchelTe  ’ fa  femme  , commen- 
cèrent par  un  aéle  qui  devoit  préve- 
nir contre  leurs  defieins  les  deux  P uif- 
fànces  que  la  garantie  de  la  Pragma- 
tique intérefidit  le  plus  la  France  & 
l’Efpagne. 

. Dans  la  lettre  par*laquelle  ils  don-* 
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noient  part  à la  Cour  de  Madrid  de 
la  mort  de  l’Empereur , l’Archiduchelfe 
prenoit  le  titre  de  Duché /Te  de  Bout- 
fgogne , de  Lorraine  & de  Bar.  Elle 
mettoit  encore  autour  de  fes  armes  le , 
collier  de  la  Toifon  d'Or,  quoiqu’il  y 
eût  eu  une  convention  qu’à  la  mort  de 
l’Empereur  , la  grande-Maîtrife  de  cet 
Ordre  fetourneroit  uniquement  au  Roi 
d’Efpagne.  L’Archiduchefle  & fon  mari 
firent  même  entendre  allez  clairement 
qu’ils  confervoient  des  prétentions  fur 
ces  Provinces. 

. La  Cour  d’Efpagqe  eut  grand  foin: 
de  faire  obferver  au  .Cardinal  ce  qu’on- 
avoit  à craindre  d’une  nouvelle  Maifon- 
d'Autriche , fi  elle  parvenoit  à l’Empire 
avec  autant  de.  puilîance  qu’en  avoit 
l’ancienne.  Le  Cardinal  le  prévoyôit, 
allez  : mais  il  ne  croyoit  pas  devoir 
manquer  ■ à la  garantie  que  la  France 
avoit  lignée  , au  fujet  de  l’indivifibilité 
de  la  fuceelîion  cft  l’Empereur  dans  la 
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perfonne  de  l’ArchiduchefTe.  On  repré- 
fentoit  au  Cardinal  que,  fans  manquer 
aux  engagemens  pris , la  France  devoit 
du  moins  empêcher  que  la  Couronne 
Impériale  ne  pafsât  fur  la  tête  de  l’hé- 
ritier  des  biens  patrimoniaux , & ne  pas 
s’oppofer  aux  prétentions  des  Eleéleurs 
de  Bavière  , de  Saxe  & des  autres  Puif- 
fances , fur  la  fucceffion  de  i’Empereur  , 
& que  la  France  ne  pouvoit  même  , 
comme  auxiliaire,  fe  difpenter  de  fournir 
des  fecours,  fur-tout  à la  Maifon  àe  Ba- 
vière , qui  avoit  tant  donné  de  preuves 
d’attachement  à Louis  XIF \ dans  la 
guerre  delà  fucceffion.  * 

On  vient  de  voir  avec  quelle  vivacité 
la  Reine  d’Efpagne  preffoit  le  Cardinal 
d’engager  le  Roi  à procurer  un  étahliffe- 
ment  à fon  gendre  ; &.  le  Roi , le  plus 
tendre  de3  pères  , n’étoit  pas  difficile  à 
gagner  ; mais  le  Cardinal  , qui  avoit 
toute  fa  confiance , n’étoit  pas  fî  aifé  k 
déterminer.  Il  avoit  l’expérience  , ainfi 
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que  tous  les  François , que  lorfque  la 
France  prend  le  moindre  intérêt-  dans 
une  guerre,  elle  devient  bientôt  la  partie 
* principale , et  que  nos  Alliés  nous  font 
toujours  onéreux  , & jamais  utiles.  La 
guerre  de  fa  fuGcefiion  d’Efpagne , qui 
s’étoit  annoncée  par  le*  plus  grandes  . - 
efpérances , àvoit  mis  le  Royaume  à 
deux  doigts  de  fa  ruine.  Le  mariage  du 
Roi  nous  avoit  engagés  dans  une  guerre 

. Nous  avons  vu 
depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Pleury , 
ce  que  l’alliance  avec  la  Maifon  de  Saxe 
nous  a produit.  Prefque  {ous  les  Princes 
de  l’Europe  font  ennemis  ou  jaloux  de 
la  France  ; & tous , dans  leurs  difgraces , 
y cherchent  un  afyle.  Si  un  Sultan  pou- 
voit  être  détrôné , fans  perdre  la  vie  ou 
la. liberté,  il  fe  réfugieroit  en  France. 

Le  Cardinal , enfin , ne  croyoit  pas  de- 
voir précipiter  l’Europe  dans  une  guerre 
générale , pour  faire  un  établiffement  à 


pour  le  Roi  Staniflas 
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Don  Philippe.  D ailleurs,  Ton  âge  avancé 
ne  lui  permet  toit  pas  d’efpérer  devoir 
terminer  cette  guerre.  • 

Cependant , les  perfécutions  de  la  - 
•Reine  d’Efpagne  , le  penchant  du  Roi 
-à  fatisfaire  fa  fille  & fon  gendre  , les 
■follicitations  de  fa  noblefîe,  & fur-tout 
des  Courtifaos , qui  attendent  toujours 

• de  la  guerre  leur  fortune  , méritée  ou 
non  , l’emportèrent  fur  les  intentions 
pacifiques  du  Cardinal.  ' 

Le  Comte  de  Belle-ljle , petit-fils  du 
Surintendant  Fouquet , ne  contribua  pas 
peu  à féduire  le  Cardinal , fur  qui  il  avoit 
du  crédit  par  le  moyen  des  vieilles  amies, 
jadis  'protectrices  du  Miniftre  , dans  le 

1 » » 

temps  où  il  métoit  que  l’Abbé  de  Fleury , 

• & cherchant  à pereer. 

Belle-IJle  n’^toit , à la  mort  de  l’Em- 
pereur, ni  Maréchal  de  France, 4ii  Duç 
■ & Pair.  La  guerre  feule  pouvoit  ache- 
ver fa  fortune.  Un  Lieutenant -général 

peut  relier  long-temps  avec  ce  grade 

» 
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pendant  la  paix  ; &.  la  mort  du  Cardi- 
nal , qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée, 
auroit  privé  Belle-IJle  de  fon  principal 
appui.  Il  en  étoit  très-inquiet  ; & con- 
fultant  un  jour  fur  fa  fortune  avec  Cha - 
vigny,  qui  a palfé  pour  un  grand  Né- 
gociateur , celui-ci  lui  dit  qu’il  ne  de- 
voir rien  attendre  que  de  la  mort  de 
l’Empereur,  s’il  favoit  en  profiter.  Belle - 
IJle  ne  laiflà  pas  échapper  l’occafion  , 
fit  Valoir  les  craintes  de  l’Efpagne,  &. 
celles  que  devoit  av.oir  la  France  fur 
la  puiffance  future  d’une  nouvelle  Mai - 
fon  <T  Autriche. 

L’irruption  du  Roi  de  Prujfe  dans  la 
Silefie , fournit  au  Comte  de  Belle-ljle 
wn  moyen  de  diffiper  les  fcrupules  du 
Cardinal  fur  l’infraélion  à la  garantie. 
Frédéric  étoit  entré  en  Siléfie  , comme 
on  l’ai  vu  depuis  entrer  en  Saxfe , fous 
prétexte  de  conferver  ces  Etats  à leurs 
vrais  Maîtres , contre  les  entreprifes  des 
Ufurpateurs. 
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Quoiqu’il  en  foit , le  Comte  de  Belle - 
IJle  s’attacha  à perfuader  au  Cardinal 
que  l’Éleéleur  de  Bavière , 6c  celui  de 
Saxe , Roi  de  Bologne  , réclamant  une 
portion  de  la  fucceffion  de  l’Empereur, 
la  Pragmatique  n’avoit  plus  lieu. 

Comme  ilfe  répandit  bientôt  qu’il  étoit 
queftion,  entre  X Archiducheffe  6c  le  Rqi 
de  Prujfe , d’un  accommodement, par  le- 
quel une  portion  de  la  Siléjie  fer  oit  cédée 
à ce  Prince  ; le  Cardinal  devoit,  diCoit—  * 
on , perdre  tous  fes  fcrupules.  Enfin  , 
ajoutoit-on  , l’indivifibilité  des  Etats  de 
l’Empereur  ne  donnoit  à fon  heritier 
aucun  droit  à un  Empire  Eleélif  ■ & 
la  France  pouvoit  l’en  écarter  fans  violer 
fa  garantie.  Outre  qu’elle  n’étoit  tenue 
de  fa  part,  qu’à  ne  rien  prétendre  à cette 
fucceffion  fans  être  encore  obligée  d’em- 
pêcher les  autres  Puiffiances  de  réclamer 
des  droits  légitimes,  fan  s compter  les  pré- 
- tentions  que  les  Princes  prennent,  tou- 
jours pour  des  droits.  De  ce  nombre  étoit 
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le  Roi  de  Sardaigne , qui  prendra  tou- 
jours partie  dans  les  guerres  d'Italie  , 
jufqua  ce  qu’il  foit  maître  dtu  Mila- 
nois. 

Le  Cardinal  fe  détermina  donc  enfin 
à nommer  le  Comte  de  Belle^IJle  notre 
Ambafladeur  & Plénipotentiaire  à la 
.Diète  de  Francfort , pour  l’éleétion  d’un 
Empereur. 

Les  deux  prétendans  rivaux  du  Duc 
* -de  Lorraine , gendre  de  Charles  VI.  y 
& Grand-Duc  de  Tofcane  , étoient 
les  Electeurs  de  Bavière  & de  Saxe. 

La  France  préféroit  le  premier  ; mais 
ce  qui  l’intérefloit  le  plus , étoit  de  s’op- 

• ppfer  à l’ élection  du  Grand-Duc. 

Les  deux  Electeurs , pour  ne  pas  fe 
croifer,  étoient  convenus  de  réunir  leurs 
fuffrages  en  faveur  de  celui  qui  trou- 

• veroit  moins  d’oppofition. 

On  fait  que  l’Eleéleur  de  Bavière 

fut  élu  Empereur  , fous  le  nom  de 

« * • 

. Charles  Fil,  le  44  Janvier  1742  , & 

qu’il 
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qu’il  mourut  le  20  Janvier  1745.  Les 
trois  années  de  fon  règne, fi  l’on  peut  dire 
le  règne  d’un  Prince  oblige'  de  fdrtir  dè 
fa  capitale  , & de  recevoir  fa  fubfiftance 
de  la  France  , fa  proteéïrice  , plutôt 
‘ que  fon  alliée.  ( La  Reine  d Efpagne 
difoit  à l’Evêque  de  Rennes  , en  parlant 
de  l’Empereur , qu’un  allié  à charge  t 
étoit  un  préfent.  à faire  à fon  ennemi,  ) 
Nous  auripns  pu  en  bien  des  occafions 
faire  de  pareils  préfens  ! Ces  trois  an- 
nées , dis-je  , furent  pour  nous  une  vicif- 
fitude  de  bons  &.  de  mauvais  fuccès  , 
mais  toujours  ruineux.  Sans  entrer  dans 
le  détail  des  campagnes  , j’obferverai 
du  moins,  qu’obérés  ou  trahis  par  nos 
‘alliés  , tout  le  fardeau  portoit  fur  là 

t 4 ^ 

France.  Nous  eûmes  tour-à-tour  pour  . 
amis  & ennemis -les  mêmes  Puilfances: 

dans  le  temps  même  que  l’Angleterre 

. 

fignoit  la  neutralité  avec  nous , fes  e£* 
cadres  attaquoient  nos  vaiffeaux , & eu-« 
rent  cependant  à nombre  fupérieur  , le 
Tome  IL  G 

» 
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défavantage.  L’Efpagne , qui  nous  *enga-  . 

% * 

geoit  dans  une  guerre , uniquement  pour  ' 
fes  intérêts  , qui  montrait  tant  d’ardeur 
pour  des  conquêtes , nous  faifoit  perdre  _ 
par  fes  lenteurs,  tout  le  fruit  de  fes 
efforts.  Villarias , Miniftre  de  la  Ma- 
rine Efpagnole  , étoit  abfoluihent  inca- 
‘-pable  de  fon  emploi.  La  Reine  & notre 
Ambaffadeur  (le. Comte  de  la  Mark  } 

■ & enfuite  Vaureal , Evêque  de  Ren- 
nes , ) le  repréfentèrent  au  Roi.  Ce 
Prince  le  favoit , il  en  convenoit  : >>  cela 
, . » n’eft  que  trop  vrai  ! ( difoit-il)  Mais. 

» Villarias  eft  bon  homme,  &.  j’y  fuis 

» accoutumé  ; je  fuis  d habitude.  » Il 

’ •*  * 

' ajoutait  » que  les  Commis  du  Miniftre 
*»  étoient  des  fripons,  qui  le  troin- 
' poient  j » . . . & tout  reftoit  en  place. 
Au  milieu  des  opérations  les  plus  inf- 
• tantes , on  étoit  arrêté  par  des  misères 
de  l’étiquette.  Avant  que  d*énvoyer  a la 
Diette  de  Francfort  le  Marquis  de  Mon- 
'tijo  , en  qualité  de  Miniftre  Plénipo- 
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^fentiaire  jd’Efpagne  , on  prit  toutes  les 
mefures  poffîbles , pour  qu’il  n’y  eût  au- 
cune difcuffion  entre  lui  &.  le  Comte 
de  Belle-Ijle  , Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce-, aufujet  de  la  préféance  ; car:  mal- 
gré la  médaille  pompeufe  par  laquelle 
Louis  XJ a voulu  affiner  la  préféance 
a fes  Ambaffadeurs  fur  ceux  d’Efpagne 
& autres , il  n’y  a rien  de  moins  re- 
connu à Madrid.  ; & prefque  tous  les 
Rois  fe  font  accoutumés  à prétendre  , 

. que  fe  traitant  réciproquement  de  frères, 
ils  doivent  marcher  d’un  pas  égal.  Cela 
né  toit  pas  ainfi , quand  les  Rois  du  Nord 
donnoient  la  main  chez  eux  à l’Ambaf- 
fadetir  de  France  : ce  ne  fut  que  pen- 
dant la  Régence  du  duc  d'Orléans , que 

le  Roi  de  D arme  marc  k obtint  de  nous 

/ 

le  titre  de  Majefté,  & les  Etats  Ciné- 
raux  d’Hollande  , celui  de  Hautes - 
PuiJJances,.'  - - 

, Cette  guerre  , dont  nous  aurions 
fi  bien  pu  nous  pafler  , nous  coûta 

; - Gi i 
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des  fomrries  immenfes  , des*  millions 
'd’hommes , & plufieurs  Officiers  diftin- 
gués , qui  nous  auroient  été  utiles  j en- 
tr’autres  le  Marquis  de  Beauveau  , Ma- 
réchal de  Camp , au  fiége  de  ....  Dans 
le  moment  qu’il  fut  bleffié  d’un  coup  de 
fufil  dans  le  corps , étant  à la  tête  des 
Grenadiers , à l'attaque  du  chemin  cou- 
vert , des  Grenadiers  accourant  pour  le 
fecourir  : * Mes  enfans  ( leur-dit-il  ) 
allez  faire  votre  devoir  ; j’ai  fini  le 
» mien.  » Son  extrême  vafcur  , fes  ta- 
lens , & fa  paffion  pour  la  guerre , le 
faifoient  compter  dans  ce  petit  nombre 
de  Généraux  que  le  vrai  militaire  défi- 
gnepourle  commandement  désarmées. 
Il  n’êtoit  pas  moins  propre  à la  négo- 
ciation, & avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  en  Bavière , où  il  refidoit  auprès 
'de  l’Empereur  Charles  VII.  Il  avoit 
fouvent  prévenu  ou  réparé  les  inepties 
du  Maréchal  de  Torring.  Bèauveau 
avoit  &.  méritait  des  amis , aimoit  l’État, 
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étoit  enfin  fort. 

au-de/Tus  des  intrigues  de  la  Cour , 6c 

de  la  frivolité  du  fiècle.  * 

. 

* -At  Philippe  V,  Roi  d'Efpagné.  ^ 

jLl'  V<«*  , ‘ | .>  ‘ ****V  f r 

Le  Toi  d’Efpagné*  p' 

la  valeur  la  plus  foliée  & 1: 
inaltérable  au  milieu  d’un  ce 
du  caraélère  le  plus  fimii 
ailleurs.  Cette  difpofition  naturelle 
avoit  été  fortifiée  par  fon  éducation  î 
ceux  qui  ypréfidoient  avoient  donné  tous 
leurs  foins  à.  celle  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, deftiné  h régner , & ne  s’étoient 
appliqués  qu  a infpirer  un  efprit  de  fôu- 
mi/îion  aux  deux  cadets,  les  Ducs  d'An- 
jou 6c  de  Ber  ri.  Le  Duc  d' An} 
parvenu  au  Trône  d’Efpagné 
qu’à  profiter  de  l’habitude  où  i 
fe  laifîer  gouverner  , 6c  mer 
guer.  La  Prince/Te  des  Urftn. 
valut  habilement , en 
cefiible  à tout  autre  qu 
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mièrefemmede  ce  Prince,  fur  laquelle 
elle  ufurpa  le  plus  grand  crédit.  , 

La  fécondé  femme  de  Philippe , 
Elijabeth  Farnèfe  , fk.  . Albéroni , fon- 
Miniftre , n’eurent  qu  a fuivre  le  plan  qui 
leur  étoit  tracé.  La  folitude  dans  la- 

# * 1 

quelle  ce  Prince  fut  continuellement 
retenu  , le  jetta  dans  une  mélancolie 
dont  il  n’avoit  pas  la  force  de  fortir  , 
& qui  dégénéra  en  vapeurs , j ufqu  a la 

démence. 

• • 


: Philippe  eût  été  au  milieu  du  feu  le 
Grenadier  le  plus  intrépide , & le  plus 
froid  : il  fut  le  plus  foible  des  hommes. . 
Quoique  le  Public  sût  confufément  la 
mélancolie  où  le  Roi  étoit  plongé , peu 
de  perfonnes  en  connoilfoient  les  acci- 
dens.  Les  entrées  particulières , que  la 
Reine  ne  pouvoit  pas  toujours  éviter 
d’accorder  à nos  Minifixes , comme  Am- 
baifadeurs  de  famille , les  mirent  à por- 

t - ■* 

tée  de  rendre  à notre.  Cou^1  le  compte 
de  l’état  du  Roi  d’Efpagne  , qu’on  trouve 


> 
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dànsles  dépêches  du  Comte  de  Rottetn- 
bourg&L  du  Marquis,  depuis  Maréchal 
de  Brancas.  - . 

Philippe  V * , fans  aucune  incom- 
modité apparente , étoit  quelquçfois  fix 
mois  fans  vouloir  quitter  le  lit , fe  faire 
râfer , couper  les  ongles  , ni  changer 
de  linge  ; &.  lorfque  fa  chemife  tom- 
boit  de  pourriture  , il  n’en  vouloit*  pas 
que  la  Reine  n’eût  portée,  de  crainte  , di- 
foit-il , qu’on  ne  l’empoifonnât  dans  une 
autre.  Il  mange  oit , digéroit  , dormoit 
bien , quoiqu  à dés  heures  inégales.  Celles 
de  la  Melîè  , qui  fe  difoit  dans  fa  cham- 
bre , n’étoient  pas  plus  réglées  ; un  jour , 
c’étoit  le  matin  ; le  lendemain , a fept 
heures  du  foir.  L’hivér  , fans  feu  , il 
faifoit  ouvrir  fes  fenêtres  : & certains 
jours  d’été , les  faifoit  fermer  , au  point 
qu’on  geloit  ou  qu’on  étoufFoit  dans  fa 


* Lettres  des  i,  8 , Ii  Mars,  3c  3 Avril  17a*. 
May  172p.  Juillet  1730,  & autres, 
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chambre,  fans  , qu’il  en  parut  affeéîé. 
Quand -il  fe  levoit,  il  auroit  pû  mar- 
cher fans  appui , fi  la  douleur  que  les 
ongles  allongés  de  fes  pieds  lui  occa-  ' 
fionnoit  dans  fa  chaulfure , ne  l’en  eut 
empêche'.  Il  reftoit  pendant  plufieurs 
jours  dans  un  morne  filence.Tant  qu’il 
gardoit  le  lit , il  ne  fe  confeffoit  point; 
mais  il  marmotoit  quelquefois  des  priè- 
re*!. Il  fupportoit  trois  couvertures  de 
flanelle  dans  les  plus  grandes  chaleurs , , 
rejettoit  la  plus  lourde1  dans  les  plus 
grands  froids  , &.  fe  montroit  fouvent 
d’une  manière  affez  peu  'décente.  Avec 
les  ongles  longs , durs  & tranchans , il 
fe  déchiroit  en  dormant  ,•  & pre'tendoit 
enfuite  qu’on  avoit  profité  de  fon  fom- 
, meil  pour  lui  faire  ces  bleflures;  d’autres 
fois-,  qu’il  y avoit  des  fcorpions  autour^ 
de  fon  lit , qui  le  piquoient.  Il  fe  croyoit 
quelquefois  mort , & demandoit  pour- 
quoi on  ne  l’enterroit  pas.  Il  fortoit  par 
fois  de  fa  triflelfe  morne  par  des  fu- 
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v " * •» 
reurs , frappant , égratignant  la  Reine , 

fon  Confelîeur  , fon  Médecin  _&  fes 

gens.  On  lui  demandent  ce  qu’il  fen- 

toit  ? « Rien , ( difoit-il  ).  Un  moment 

€ 

après , il  chantoit , & de  là  retomboit 
dans  ta  rêverie.  Il  lui  arrivoit  de  fe  lever 
brufquement.  La  Reine  accouroit  pour 
le  ramener  j il  la  frappoit  au  point 
qu’elle  étoit  fouvent  meurtrie  de  coups. 
Après  avoir  gardé  long-temps  le  lit , il  . 
paffoit  des  jours  & des  nuits  fans  vou- 
loir' fe  coucher , dormant  dans  un  fau- 
teuil , de  forte  que  fes  jambes  toujours 
pendantes,  en  devenoient  enflées.  Mal- 
gré le  peu  d’exercice  qu’il  faifoit , fon 
ordinaire  étoit  très-fort  : il  vouloit  les 

* y*  * 

alimens  les  plus  fubftanc:  ls.  A dix 
heures  du  matin  , il  prenoit  un  confor- 
mé ; à midi , il  fe  faifoit  donner  à dîner, 
mangeoit  pendant  deux  heures; à cinq, 
prenoit  cinq  ou  fix  bifeuits  • & à onze 

heures  un  confommé'  très-fort. 

* § • • 

\ Depuis  la  mort  de-  J}on  L&uij , {on  • 

' . G v 
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fils , en  faveur  de  qui  il  avoir  abdique  , 
il  confervoit  le  defir  d’une  nouvelle 
abdication.  C’étoit  ce  que  la  Reine  re- 
doutoit  le  plus  II  écrivit  un  jour,  pen- 
dant l’Ambalfade  du  Marquis  de  Bran- 
cas  , (24  Mai  1723  ) au  Préfident  de  ' 
Cajlille  , d’affembler  Je  Confeil  , d’y 
déclarer  fon  abdication  , & qu’on  • eut 
à reconnoître'pour  Roi  4e  Prince  des 
AJluries.  La  Reine  en  *étant  informée  , 
fe  jetta  à fes  pieds  ; & à force  de  larmes , 
l’engagea  du  moins  à confulter  le  Mar- 
quis de  Brancas.  Le  Marquis  l’exhorta  \ 
au  nom  du  Roi-  de  France  , à garder 
la  Couronne.  Philippe , fur  qui  ce  nom 
de  Chef  de  fa  Maifon  étoit  très-puifîànt, 
fe  laifl’a  perfuader , fe  fît  rapporter  la 
lettre  , & la  déchira.  Le  Maréchal  de 
Teffé  avoit  rendu  le  même  fervice  à la 
Reine , après  la  mort  de  Louis  1 , en 
engageant  au  nom  de  la  France  , Phi- 
lippe à reprendre  la  Couronne.- 

Depuis  l’orage  que  le  Marquis  de 
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Brancas-  avoit  calmé , la  Reine  ne  laifloit 
au  Roi  ni  plume  , ni  encre  ; 8c  pour  le 
diftraire  , elle,  lui  fourniffoit  de  petits 
pinceaux  de  papier  roule' , & des  lu- 
mignons de  bougies  détrempés  dans 
de  l’eau,  avec  lefquels  il  delîinoit.  Mais 
fi  la  Reine  l’empêchoit  d’exécuter  cette 
abdication , elle  ne  pôuvoit  lui  en  faire 
reperdre  le  defîr , & c’étoit  un  combat 
perpétuel. 

Il  falloit  qu’il  fût  du  tempérament 
le  plus  robufte pour  ne  pas  fuccomber 
à fa  manière  de  vivre  , ainfi  qu’aux  re- 
mèdes qu’il  imaginoit  pour  fes  maladies 
imaginaires.  Ilprenoit  une  boîte  de  thé- 
riaque à la  fois  , pendant  plufieurs  jours 
de  fuite  , en  difant  que  les  .Médecins 
étoient  des  coquins , qui  fe  mocquoient 
de  lui  quand  ils  ofoient  foutenir  qu’il 
n’étoit  pas  malade  , quoiqu’il  fe  fentît 
fur  le  point  de  mourir , ce  qui  arrive- 
roit  bientôt. 

. Malgré  tous  ces  égaremens , il  confer- 
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voit  pour  les  affaire*  le  fens  le  plus  droit, 

& la  mémoire  la  plus  ‘fûre.  Il  refufa  _ 
un  jour  une  affaire  qu’on  lui  propofoit  : 

« Il  y a un  an  (dit-il)  que  je  l’ai*re- 
fufée  ».  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe 
fur  les  details  de  guerre , dont  il  parloit 
toujours  avèc  complaifance. 

Il  changeoit  alternativement  les  fonc- 
tions de  jour  &.  de  nuit.  Il  fe  couchoit 
à onza»heures  du  matin , demandoit  à 
manger  à midi , travailloit  avec  quelques  , 
Minières , fe  relevoit  à deux  heures  pour 
la  MefTe,  dormoit  quelquefois  treize  ou 
quatorze  heures  ; le  lendemain  ne  dor- 
moit que  quinze  à vingt  minutes.  Il  fe 
faifoit  apporter  plufieurs  Bréviaires , fai— 
foit  réciter , par  la  Reine  , les  Pfeaumes- 
& Antiennes  qu’il  lui  indiquoit , pris 
alternativement  des  uns  & des  autres. 

Au  milieu  de  ces  pratiques  dévotes  y 
il  s’apperçut  un  jour  que  fa  chiepne 
dtoit  en  chaleur  ; il  envoya  chercher 
un  chien  , la  fit  couvrir  devant  une 
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. affemblee  de  cinquante  perfonc  ...  , <Sc 
s’étendit  fur  la- génération  en  difcours 
'plus  indécens  que  favans;  dans  d’au-  . 
res  occafions , fa  dévotion  ne  l’enlpê- 
choit  pas  de  tenir  les  propos  les  plus 
gaillards.  -,  - 

Il  faut  que  les  vapeurs  de  Philippe  V9 
fe  foient  difîîpées  avec  le  temps  : car 
• les  Ambafiadeurs  qui  ont  fuivi  MM.' de 
Rfittenbourg&i  de  Brancas  , n’en  parlent 
plus. . 

* 

Le  tempérament  de  ,ce  Monarque  _ " 
pour  les  femmes  s’étant  fort  afFoibli  y 
la  Reine  fut  privée  d’üne  grande  ref- 
it) urce  pour  le  gouverner  ; & la  na- 
ture ne  la  fervant  plus  fi  .bien , elle  re-  • 
courut  ÿ dit-on  , plus  d’une  fois  à des 
remèdes  excitans,  mais  qui  produifoient 
rarement  leur  effet.  Elle  s’éfi  fervit  pour- 
tant utilement  un  jour  pour  infpirer  des 
defirs  qu  elle  étoit  bien  réfolue  de  ne 
pas  fatisfaire , que  le  Roi  ne  lui  eût  ac-  • 
cordé  ce  quelle ^Ëefiroit.  \ 

h 
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Il  s’agiffoit  de  l’engager  à travailler 
avec  Pntinho  , que  ce  Prince  avoit  pris 
en  averfion.  Le  Roi  la  battit  très-cruel- 
lement , la  traitant  de  malheureufe  , 
qui  , non  contente  d’avoir  ruiné  fon 
Royaume , vouloit  attaquer  fon  honneur 
& fa  gloire.  « Je  veux  ( difoit-il  'a  fes 
domeftiques)  » que  la  Reine  fe  défafle 
» de  fes  quatre  Evangéliftes.*  Patinho , 
» le  Marquis  Scoti,  l’Archevêque  A’A- 
» mida , fon  Confe fleur , &.  de  la  Ca- 
» mérifte  PeUegrina  ».  Le  Roi  entroit 
en  fureur  lorfqu’il  s’agiffoit  de  ces  quatre 
perfonnes.  A ces  emportemens  fuccé- 
doient  fouvent  des  - propos  aigres,  qui 
marquoient  encore  plus  que  des  fureurs , 
un  cœur  ulcéré. 

t * 

On  jugeoit,au  commerce  intérieur  du 
Roi  & de  la  Reine  , qu’elle  n’avoit 
dû  qu’au  tempérament  ardent  de  ce 
Prince , que  la  dévotion  rendoit  fidèle  , 
un  crédit  foutenu  par  la  force  de  l’ha- 
bitude : forte  d’efcla#ge  dont  on  fe- 


INTÉRESSANTES.  159 
coue  la  chaîne  par  dépit,  fans  pouvoir, 
-ni  meme  vouloir  abfolument  la  rompre. 
. Quoique  Philippe  V aimât  tous  fes 
enfans  , il  affe&oit  fouvent  de  di£e  de- 
vant la  Reine  , « Que  le  Pgtt|  Ferdi - 
» nand , fils  de  fa  premièwjRmme  , 
» êtoit  le  meilleur  ».  Un  jour,  après 
lavoir  bien  battue,  il  l’obligea  de  de<» 
mander  pardon.  Jaloux  de  fon  autorité 
comme  tous  les  autres  Princes  foibles , 
c[ui , fe  fentant  incapables  de  1 exercer 
dans  les  chofes  importantes  , croyent 
en  faire  montre  dans  des  bagatelles , il 
difoir  quelquefois  : « qu’i]  etoit* le 
Maître  » ; & le  prouvoit  par  quelque 
Puérilité.  Etant  au  Port  Sainte-Marie, 
dans  fa  galère,  prête  à partir,  voyant 
lever  l’ancre  , il  demanda  pourquoi 
cela  fe  faifoit  fans  fon  ordre  , la  fit  re~ 
jetter  , & un  inftant  après  , ordonna 
qu’on  la  levât. 

Mais  il  fentoit  qu’il  n’avoit  pas  un 
Miniftre  qui  fût  proprement  de  fon 
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choix , &.  très-fouvent  leur  marquoit  de 
l’humeulr.  S’il  foupçonnoit  en  fignant* 
leurs  expéditions  , qu’ils  en  affeéfion-» 
noien%  quelques-unes  préférablement  à 
d’autresjJËÉles  mêloit  toutes  avant  que 
de  fignel^rou  meftoit  fous  la-liafle  celles 
qu’il  tenoit  les  premières , &.  les  ren- 
voyoit  à un  autre  travail.  Il  brufquoit 
ceux , tels  que  Patïnho , en  qui  il-  voyoit 
des  talens  dont  ils. pôuvoient  abufer.  II 
traitoit  beaucoup  mieux  les  plus  bornes , 
qu’il  fuppofoit  plus  honnêtes  gens.  Il 
difoit  que  la  Reine  etoit  d’une  fauffeté 
inouie.  Le*  Prince  des  AJluries , fils  de 
la  première  femme , relevant  de  maladie, 
a Reine  lui  marquant  devant  le  Roi  la 
plus  grande  joie  fur  fon  rétabliffement  ; 
le  Roi , par  un  clin-d’œil  & un  fourire 
amer  , fit. entendre  à fon  fils  qu’elle  le 
trompoit.  Elle  le  haïffoit  en  effet , quoi- 
qu’il lui  témoignât  la  plus  grande  fom- 
i million.  MaisJ  fon  tort  avec  elle  étoit 
de  vivre  , & d’être  deffiné  k régner  fur 
*les  enfans  du  fécond  lit.  . ' • 
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La  Reine , avec  de  l’efprit  naturel, 
mais  fans  la  moindre  culture  , l’avoit 
fouvent  faux , & la  paffion  l’égaroit  en- 
core. Cherchant  toujours fon  interet  per- 
fonnel , elle  s’y  trompoit  dans  bien  des  . 
occafions,  & prenoit  de  fauffes  routes 
pour  parvenir  à fon  but.  Elle  avoit  de 
l’ambition  , fans  élévation  d ame.  Inca-' 
pable  d’affaires,  faute  de  connoiffance, 
les  défiances , les  foupçonsfaifoient  toute 
fa  prudence  ; elle  avoit  le  manège  &.  les 
fineffes  des  gens  du  peuple.  Violenté 
par  caraélère  , elle  fe  contenoit  par 
intérêt.  Elle  employoit  l’artifice;  où  la 
candeur  l’eût  mieux  fervie.  Elle  fuppo- 
foit  toujours  qu’on  vouloit  la  tromper, 
parce  qu’elle  en  avoit  toujours  le  def- 
fe in.  Elle  aimoit  les  rapports , difpofi- 
tion  dans  im  Prince  , qui  remplit  fa 
Cour  de  Délateurs.  Jufqu’au  moment 
de  fon  mariage , elle  avoit  eu  le' cœur 
Autrichien  ; fa  fortune  dût  naturelle- 
ment la  changer  à cet- égard;  mais  à fa 
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haine  contre  la  France  , fuccéda  une 
jaloufie  plus  prejudiciable  pour  nous  en 
Efpagne , qu'une  haine  impuiffante  à 
Parme  : elle  rechercha  la  France  par 
-nécefîité , & auroit  defiré  dans  l’union 
des  deux  Couronnes  , que  les  efforts 
fuffent  mutuels , &.  les  intérêts  féparés. 

v 

n • 

• Faritielli.  La  Enfenada. 

Quoique  le  Roi  Ferdinand eût  le  cœur 
François , la  Reine  fa  femme  ( Portu- 
gaife  ) élevée  dans  des  principes  oppo- 
fes , a voit  un  tel  afcendant  fur  ldi,  quelle 
pouvoit , finon  altérer  ceux  de  fon  mari, 
fouvent  en  empêcher  l’effet.  Ses  préju- 
gés contre  nous  étoient  entretenus  par 
'le  Mufïcien  Caftrat  Farïnelli  , vendu 
aux  Cours  de  Vienne  , de  Londres 
&,  de  Turin , & qui  étoit  dans  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe  ÿ & par  elle  auprès  du  Roi.  Il 
paffoit  fa  vie  dans  leur’  intimité.  Ce 
Mufïcien  étoit  venu  à Paris,  où  l’on 
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avoit*eté  curieux  de  l’entendre  chanter., 

& les  bijoux  qu’on  lui  avoit  donnes  pour 
prix  de  fes  complaifances,ne  lui  avoient 
point  paru  dignes  de  fes  talens.  Les  Mi- 
niftres  de  Vienne  , de  Londres  & de 
Turin  à Madrid  , témoins  du  degré  de 
faveur  où  il  étoit , s’emprefsèrent  de 
le  combler  de  préfens  & de  préve-  _ 
nances  de  toute  efpèce  ; l’Empereur 
alla  même  jufqu  a lui  écrire.  Les  Cour- 
tifans  du  Roi  l’étoient  également  de 
Far'mdli  , lui  prodiguoient  les  baf- 
feflés  au  point  qu’il  en  plaifantoit  fou- 
vent  lui-même  ; ce  qui  ne  l'empêchoit 
pas  d’y  répondre  par  des  refpedls  exté- 
rieurs , pour  les  avertir  fans  doute  de  ce 
qu’ils  fe  dévoient  à eux-mêmes.  Il  n’ai* 
moit  de  fon  crédit  que  le  folide , l’en- 
cens ne  l’enivroit  point , &.  le  brillant 
de  fes  chaînes  ne  lui  en  cachoit  point 
le  poids.  Il  regrettoit  quelquefois  avec 
fes  familiers  le  temps  où  , menant  une 
vie  vagabonde  & aufii  libertine  que  fon 
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état  le  permettait , parcourant  les  difFé- 
rens  Royaumes , ne  fubfiftant  que  du 
fruit  de  fes  talens il  recevoit  des  ap- 
plaudideméns , avoit  - des  camarades  , 
peut-être  des  amis  , au  lieu  de  déla- 
teurs. 

* 

La  Cour  était  alors  partagée  entre 
deux  cabales  ; l’une  étoit  compofée  de 
ceux  qui  avoient  confervé  le  levain  Au- 
trichien , ou  qui  gardoient  des  reflên— 
timens  du  renvoi  de  l’Infante  : laReine, 
& le  Duc  à' Huefcar  y favori  du  Roi  , en 
. étoient  les  principaux  Agens  ; mais  en; 
traverfant  en  tout  la  France , ils  avoient' 
grand  foin  de  cacher  au  Roi  leurs  fenti- 
mens  fecrets } fans  quoi  ils  l’auroient' 
aliéné  fans  retour.  Ce  Prince , attaché1 
à la  gloire  de  ïfa  Maifon  , aimoit  le: 
Roi,  fon  coufin,  &penfoit  que  le  bien 
des  deux  Monarchiesexigeoitleur  union. 
La  Reine  ne  pouvoit  donc  s’écarter  de 
/ce  fyftème  , qu’en  le  circonvenant  par 
voie  de  féduélion  , qui  eft  ordinaire- 
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ment  la  plus  sûre.  Elle  étoit  même  in- 
difpenfable  auprès  de  Ferdinand , Prince 
doux  , tranquille  & inacceffible  en  ap- 
parence , mais  qui  fortoit  quelquefois 
de  cet  état  léthargique , par  des  accès 
de  fureut;  &.  il  étoit  très-dangereux  d’y 
donner  occafion  : quelqu’un  a même 
prétendu  qu’il  maltraitoit  quelquefois 
la  Heine;  peut-être  vouloit-il  dire  Am- 
plement que  le  Roi  la  traitoit  mal.  Il 
eft  vrai  qu’il  avoit  beaucoup,  du  carac- 
tère de  fon  père  , dont  les  vapeurs  s’é- 
loignoient  peu  de  la  démence. 

L’autre  parti  étoit  formé  des  vrais 
Espagnols,  qui  regardoient  îes  Fran- 
çois comme  leurs  alliés,  naturels.  Tel 
étoit  devenu  par  degrés  l’efprit  général 
de  -la  nation  , 1 fur-tout  depuis  quelle 
avoit  Un  Roi  né  en  Efpagne  : c’étoit 
suffi  le  fyftême  des  deux  principaux 
Minières.  ' : • 

Le  premier,  Carvajal,  avoit  été  quel- 
que temps  oppofé  Via  France  , après 
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les  fujets  de  plaintes  quelle  avoit  don- 
nés à l’Efpagne  mais  il  avoit  facrâfié 
fes  fentimens  à la  vraie  politique.  Hom- 
me d’un  fens  droit  & peu  étendu  , mais 
d’une  probité  reconnue  pendant  que 
la  plupart  des  Grands  rendoient  des 
refpe&s  à Farineüi , à peine  Carvajal 
vouloit;il  recevoir  ceux  du  Muficien. 

. Lorfque  le  paéte  de  famille  lui  fut  pro- 

pofé  entre  la  France  6c  l’Efpagne  , 6c 

qu’on  lui  donna  pour  exemple  celui  des 

deux  branches  de  la  Maifon  d’Autriche , 

Carvajal  s’appuyoit  du  même  exemple 

contre  la  proportion  de  la  France.  Les 

deux  branches  d’Autriche  ( difoit-il) 

en  fe  foutenant  mutuellement  dans  le 

* ' 

Fait  , lailfoient  toujours  efpérer  qu’on 
, auroit  pu  les  défunir  > 6c  fe  gardoient 
bien  d’exciter  ou  d’affermir  par  un  paéte 
de  famille  la  jaloufie  des  'autres  Puif- 
fances.  Enfin , fans  refufer  formelle- 
ment , Carvajal  évita  toujours  de  fe 
déterminer , 6c  mourut  pendant  le  cours 
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de  la  négociation  , qui  trouva  des  obf-  * 
tacles  avec  W^ally  fucceffeur  de  Car- 
vajal, 

' Le  Marquis  de  1%  Enfenada , qui 
partageoit  le  crédit  avec  Carvajal , étoit 
le  Miniftre  qui  fecondoit  le  mieux  les 
vûes  de  la  France  , &•  auroit  peut-être 
déterminé 

encore  quelque  temps , du  que  la  Enje - 
nada  n’eût  pas  enfuite  été  difgracié. 

. La  Enfenada , né  dans  l’obfcurité  , 
avoit  d’abord  tenu  les  livres  d’un  Ban- 
quier de  Cadix.  Des  talens  fort  fupé- 
rieurs  à fon  état , le  firent  bientôt  con- 
noître.  Il  s’éleva  par  degrés , fut  In- 
tendant d’armée  ; de-là  pafla  dans  le 
Miniftère  , où  il  parut  avoir  Feclgt 
d’un  homme  qui  s’eft  créé  lui  - mê- 
me. Ayant  reçu  du  Roi  le.  titre  de 
Marquis  , le  nom  qu’il  prit,  la  Enfe- 
nada ( rien  en  foi  ) prouve  combien 
jl  étoit  au-defîus  de  la  vanité  , pu  du 


Carvajal , fi  celui-ci  eut  vécu 


\ 


N 


Digitized  b/  Google 


1 68  Pièces 

*r  moins  que  fon  nom  propre  n’étoit  guère 
portable.  * 

La  Enfcnada  & Farirulli  s’étoient 
connus  dans  un  temps  où  leur  liai— 
fon  ne  faifoit  déroger  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. S’étant  retrouvés  à la  Cour  , l’un 
en  place , &.  l’autre  en  faveur  , ils  con- 
tinuèrent  d’être  amis. 

Farinelli  fe  déclara  tel  afec  courage  , 
lors  de  la  difgrgce  de  la  Enfenada ^ il 
ofa  montrer  à la  Reine  le  reflemiment 
qu’il  avoit  de  ce  qu’elle  ne  s’y  étoit  pas 
oppofée,  demandai  fe  retirer,  & ne 
céda  qu’aux  inftances  réitérées  de  cette 


* Pluficurs  Efpagnols  ont  pris  des  noms  , en  mé- 
moire d’événemens  dont  ils  fé  glorifîoient.  Orendayes 
celui  de  la  Tes,  pour  avoir  ligné  la  paix  de  172  j» 
Tranfport  Réal,  feu  pr:s  par  . . . , pour  avoir  conduit 
l’Infant  en  Italie.  Téavarro , après  le  combat  de  Tou- 
lon , fe  fit  nommer  laVittoria  , quoiqu’il  fût  relié  â 
fond  de  Cale , pendant  que  de  Court  combattoit , & 
que  la  viifoire  fût  très-équivoque  entre  les  efcadres 
combinées  de  France  & d’Efpagne  , 8c  la  fiocce 
Angloife.  T- 

Princefle 


Digitized  by  Google 


» 


•INTÉRESSANTES.  169 

Princeffe  , qui  defcendit  à des  baffeïïèi 
pour  le  recevoir.  A i’égard  de  la  Enje* 
tiada  , il  ne  fe  montra  jamais  lî  fu 
pe’rieur  à fa  place  , que  lorfqu’il  la  per- 
dit. Sur  la*permifuon  qu’on  lui  avoit  '• 
donne'e  d’emmener  dans  fon  exil  un 

* 

* * B 

certain  nombre  de  Domeftiques  , il 
re’pondit  » qu’il  en  avoit  eu  befoin 
» pendant  fon  Miniftère  : mais  que  dans 
».  1 état  où  il  fe  trouvoit , il  fauroit  en- 
» core  bien  fe  fervir  lui-même.  » Peu  • 
de  jours  après  , on  lui  envoya  partie 
de  fa  Maifon.  Le  Roi  qui , en  le  dé- 
plaçant , s’étoit  laiffe  entraîner  par  la 
cabale  du  Duc  à'Huefcar  1 le  regret-^ 
toit , &n’en  parloit  qu’en  éifant  : » Ce 
» pauvre  la  Enfenada  ! Il  revint  en- 
fuite  à la  Cour  , mais  fans  être  rétabli 

* <t 

dans  h place. 

• • 

* 

• ^ « . 

. 

• # 

Tome  Ht  H 

y 

» 

* 

% 


« 


Digülzed  by  Google 


P 


t 70  Pièces 

* # ^ m 

Fragment  d'une  Lettre  de  M.  le 
Régent  au  Roi  ^'Ff pagne.  * * 


......  » Mais  la  première  loi  des 

» Souverains  eft  de  veiller  th  falut  des 
» Peuples.  Celui  de  France , & fon  bon- 
» heur , confident  dans  la  paix  générale 
» de  l’Europe  , &.  dans  l’obfervation 
» exaéle'des  traités  dont  elle  s’eft  ren- 
» due  garante.  Elle  n’a  rien  obtenu  de 
» toutes  les  voies  de  conciliation  pour  . 
» vous  procurer  la  fureté  & la  tranquil* 

» lité  dont  vous  ayez  befoin.  Ce  n’eft 

V • 

» que  pour  vous  en  faire  jouir  qu’elle 
» joint  fes  armes  contre  l’obftination  de 
» votre  Mii^ftre. 


> 


'*  Cette  minute  de  Lettre,  écrite  de  la  main. du 
Prince  & pleine  de  ratures,  a été  trouvée  eQ  1733, 
chez  une  Beurriére.  L’authenticité  du  morceau  ci-defïus 
a été  (dit-on)  reconnue  par  MM.  Melon,  Fourmontj 
Fontanelle  ôc  Lancelot , qui  tous  en  ont  tiré  copie. 

Elle  paroît  écrite  ,"entr’auc*e$  chofes  , à Toccalîon* 
dés  tracafleries  que  fufcicoit  au  Régent  le  fougueux  ôc 
intriguant  Albéroni. 


1 
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» Je  reviens  a iofc .calomnies  , fans 
* » deffein  de  les  réfuter.  Je  ne  veux  que 
» vous  en  avertir  ;•  il  les  débite  fous  le 
» nom  de  Votre  Majeflé  contre  moi. 

» C’eft  à vous , Sire , de  punir  fa  double 
*»  infolence.  Quel  fcandale  pour  l’Eu- 
» rope  1 épelle  indignité  ,*de  voir  un 
» Roid’Efpagne  recourir  barflement  aux 
» injures  , &.  contre  un  Prince  de  fa 
s>  propre  Maifon,  Régent  du  Royaume 
» de  France  , & héritier  préfomptif  d^ 

» la  Couronne  !...  Eft-ce  donc  aînfi  que 

» des  Rois  & des  Princes  doivent  traiter 

• * 

» leurs  différens  ? • 

Ce  même  Miniftre , qui  vous  ferme 
- »les  yeux  fur  fa  conduite  , a l’audace 
» de  vous  faire  parler  de  la  mienne  & 

» de  ma  Régence.  Quoique  je  n’en  fois 
» comptable  à perfonne , je  veux  bien 
» vous  en  expliquer -le  fyftême.  A la 
» mort  du  Roi  LouhXlV , j’ai  trouvé  * 
» des  dettes  &.  des  Impôts  fans  nombre  : 

» dettes  contrariées  pour  vous  feul*  \ 

H ij 
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» impôts  mis  pot^  vous  /ei^  ? & en- 
» tr’autres  un  droit' de  dixième,  le  plus 
» onéreux  de  tous  ceux  dont  l’Efpegne 
» a obligé  la  France  de  fe  charger. 

» Eteindre  les  dettes  , & en  même- 
» temps  abolir  les  impôts,  étoit  un  def- 
» fein  qui  paroifloit  contradictoire.  C’eft 
» néanmoins  ce  que  j’ai  entrepris.  Les  . 
» remèdes  prompts  qu  on  mavoit  indi- 
qués, m’ont  paru  violens;  ilsauroient 
» trop  coûté  à mon  cœur  : je  les  ai  re- 
» jettes.'  J’ai  pris  des  voies  beaucoup 
» plus  douces  ; biais  l’opération  en  eft 
» plus  violente.  J’ai  commencé  parcelle 
» de  l’économie , & par  le  retrançh^ 
» ment  d’une  dépenfe  de  plus  de  qua- 
» rantê  millions  par  an.  J’ai  réduit  les 
» dettes  de  l’Etat  fur  les  proportions 
» juftes  qu’on  a trouvées.  J’ai  fupprimé 
» des  intérêts  énormes  qui  épuifoient 
» les  revenus  du  ^ & qui  faifoient 
» recourir  à des  e*diens  même  plus 
» ruineux.  J’ai  rétabli , par  un  payeront 
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* 

}>  exaéb , le  crédit  du  Roi  : je  le  foutien-  . 
| drai  avec  la  rhême  fidelité.  Mes  arran- 
» gemens  font  fa^ts  : c’eft  la  fuite  d’tm 
» travail  infatigable  , &.  le  fruit  d'un 
» examen  immenfe  que  j’ai  fait  avec  les 
i"  plus  habiles  Confeils  du  Royaume.  Il 
» n’y  a pas  quatre  ans  que  la  Régence 
» eff  ouverte  j il  faut  réparer  les  maux  , 
» d’une  guerre  de  quatorze  années  , 

» foutenue  pour  Votre  Majefté  : chaque 
» année  de’penfoit  les  revenus  de  plus 
» de  deux.  Jamais  l'Efpagne  , ennemie , 

» n’a.voit  tant  coûté  à la  France  ! Vous 
» ave#  été  doté  du  fang  et  des  tréfors 
» du  Royaume....  Et  à peine  commen- 
» çons-nous  à goûter  les  fruits  de  la  paix, 

» qu’un  deftin  jaloux , ou  plutôt  tin  Mi- 
» niftre  ambitieux , vient  -tout-à-coup 
» la  troubler.  Il  refufe  feul  ce  que  toute' 

» l’Europe  fouhaite , Ôt  ce  Quelle  offre 
» à votre  Majeflé.  Mais  il  n’eft  pas  dif- 
» facile  de  pénétrer  fes  deffeins  : il  vous 
5>  laifîe  1 ombre  de  la  Royauté  , pendant 
. * H fij 
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s>  qu’il  exerce  tout  le  pouvoir  , & qu’il 
» vous  livre  à une  guerrê  également  in- 
îJ'jufte  & périlleufe. 

» J’ai  oublié  les  Campagnes  que  j’ai 
» faites  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
» jefté,  tant  en  Efpagne  qu’en  Italie  ; 
» les  fiéges  & les  combats  où  je  me  fuis 
» trouvé  , &.  les  périls  que  j’ai  courus: 
» La  récompenfe  d’un  Prince  du  Sang 
» de  France,  eft  renfermé  edans  la  gloire 
» de  faire  fon  devoir.  Je  n’en  demande 
» d’autres  pour  les  peines  & les  travaux 
» de  la  Régence  , que  l’honneur  de  re- 
» mettre  au  Roi  , à fa  majomé,un 
» Royaume  paifible  & floriffant.  Comme 
» ce  jeune  Prince  avoit..... 

P.  S.  On  ne  peut  allez  déplorer  la  perte 
de  ce  qui  manque  à un  morceau  aulîi 
•précieux  que  celui-ci  , où  l’ame  d’un 
grand  Priifce  s’épanche  librement  , & 
fe  peint  toute  entière  avec  tant  de  no- 
blefle  & d’énergie  ! 
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Conversa  tiôn  entre  le  Roi  de  Prude 
& Chriftian  Gellert , Profejjeur  en 
P hilofophie  à Leipfîck;  extraite  d'une 
Lettre  de  Leipfick , datée  du  27  Jan- 
vier 1761. 


Le  18  Octobre  dernier,  vers  trois 
heures  après-midi  tandis  que  le  Doc- 
teur Gellert , alors  incommodé  , étoft 
dans  fa  robe-de-chambre  & adis  à foh 
bureau,  entendant  heurtera  fa  porte, 
il  répondit:  » Entrez,  Mô'ndeur.  -Bon- 
» jour , Mondeiir  , lui  dit  l’homme  qui 
» entra  ; Je  me  nomme  Quintus  Julius  , 

>7  & fuis  ravi  de  lier  connoid'ance  avec 

• • 

» im  homme*  audi  jufteroent  fameux 
» dans  la  République  des  "Lettres.  Ce 
» n’eft  pourtant  pas  en  mon  nom  què 
». j’arrive  chez  vous»  c’eftde  la  part  dè 
» Sa  Majefté  Prudienne  , qui  dedrè 
» vous  voir , & m’a  ordonné  de  vous 


% 


» conduire  chez  elle.  » 

Après  quelques  excufes  fur  le  mau-' 
* . H iv 


* . 

• • 


\ 
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vais  état  de  fa  fan  te  , M.  Gellert  fe  crut 
oblige  de  fuivre  le  Major  Quintus , qui 
l’introduifit  chez  le  Roi , ou  fe  tint  la 
converfation  fuivante  ; 

Le  Roi.  Vous  êtes  Profeffeur  , Gel- 
lert ? 

Gellert.  Oui,  Sire. 

Le  Roi.  L’Envoyé  d’Angleterre  m’a 
parlé  de  vous , comme  d’un  homme  du 
plus  grand  mérité.  De  quel  pays  êtes- 
vous  ? 

GELLERT.  De  Hanicketi  , proche 
Fr  cyber  g. 

Le  Roi.  Quelle  efl  la  raifon  qui  em- 
pêche que  l’Allemagne  ne  produife  de 
bons  Ecrivains  ? ’ ' • 

Gellert.  Votre  Majejbé  en  a un 
devant  les  yeux  , dont  les  productions 
ont  été  jugées  par  Jps  François  mêmes, 
dignes  d’être  traduites  dans  leur  langue, 
& qu’ils  honorent  du  titre  de  Lafontaine 
d’Allemagne,  > • 

Le  Roi.  Ceci , fans  doute , eft  une 


• P. 
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grande  preuve  de  ce  que  vous  valez, 
....  Mais , dites-moi,  l’avez-vous  lu> 
Lafontaine  ? 

Gellert.  Oui,  Sire,  jel’ai  lu  , mais 
fans  intention  de  l’imiter  : j’ai  ambi- 
tionné le  mérite  d’être  original  à ma  fa- 
çon! * * 

Le  Roi.  Et  je  trouve  que  vous  avez 
bien  fait.  Mais , encore  un  coup  , pour- 
quoi notre  Germanie  n’a-t-elle  pas  un 
plus  grand  nombre  d’auffi  bons  Auteurs 
que  vous  ? 

Gellert.  Votre  Majefté  me  fem- 
Lle  un  peu  prévenue  contre  les  Alle- 
mans. 

Le  Roi.  Nenni  ; je  vous  le  jure. 

Gellert.  Ou  du^noins  contre  ceux 
qui  écrivent  ? 

Le  Roi.  Il  eft  vrai  que  je  n’en  ai  pas 

trop  bonne  opinion  ; car  eîifin  , 

d’où  vient  qu’un  bon  Hiftorien  eft  en- 
core à naître  dans  leur  Pays  ? 

Gellert.  Sire  , nous  en  avoqs  pîu- 

* H v 
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fîeurs  ; Cramer , entr’autfes  , qui  a 
continué  Bojfuet.  Je  pourrois  encore 
citer  à V.  M.  le  favant  Mafcow. 

Le  Roi.  Un  Allemand,  continuateur 
de  l’Hifloire  de  Bojfuet  l.. . Eh  com- 
ment cela  fe  peut-il  1 

* « 

GELLERT.  Non-feulemenril  l’a  con- 
tinué , mais  il  a rempli  cette  tâche  fi 
difficile  , avec  le  plus'grand  fuccès.  L’un 
des  plus  célèbres  ProfefTeurs  des  Etats 
de  Votre  Majefté  a jugé  cette  continua- 
tion auffi  éloquente  6c  fupérieure  quant 
a 1’exaCiitude  , à celle  qu’avoit  com-  - 
mène  ée  Bojfuet.'’ 

Le  Roi.  A la  bonne-heure  . . . Mais 
comment  fe  peut-il  que  nous  n’ayons  pas 
encore  en  Allemand  une  bonne  traduc- 
tion de  Tacite  l 

GELLERT.  C’eft  que  cet  Auteur  efï 
très-difficile  à traduire  ; & que  les  tra- 
ductions que  les  François  même  en  ont 
données , .font  abfolument  fans  mérite. 

m 


\ 
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Le  Roi.  Oh  ! fur  ce  point  je  fois  de  « 
Yotre  avis. 

Geliert.  Différentes  caufes  ont  con- 
tribué jufqu’à  préfent  à empêcher  tes 
Allemands  de  devenir  fupérieurs  en  dif- 
férens  genres  de  Littérature.  Tandis  que  * 
les  Sciences  & les  Arts  florifroient  dans 
la  Grèce  , les  Romains  étoient  unique^- 
jnent  occupés  de  fart  pernicieux  de  là 
guerre  ; & ne  pourroit-on  pas , eu  égard 
au  fîècle  où  nous  vivons^,  nous  compa- 
rer en  ce  point  aux  Romains  ? ne  pour- 
roit-on pas  même  ajouter  à ceci  , que 
nos  Auteurs  n’ont  pas, trouvé  les  encou- 
ragemens  qu’ont  trouvés  les  Littérateurs 
dans  tous  les  genres de  la  part  des 
Augufle  &.  des  Louis  XIV  l 
Le  Roi.  La  Saxe  a pourtant  produit 
deux  Augujles.  . , 

Gellert.  Aufîi  avons-nous  vû naître 
dans  ce  pays  d’heureux^  commepce- 
jnens.  . . . Mais. ... 

~ Le  Roï\  Mais  comptent  peut -on 

H vf  . * 
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* efpéfer  d’èn  voir  renaître  d’autres , les 
divisions  dont  elle  eftagite'e  ? 

GelleRT.  Ce  n’eft  pas  ce  que  je  pré- 
tends ; je  defirerois  feulement  que  cha-  - 
que  Souverain  voulut  dans  fes  propres 

* États  encourager  les  hommes  d’un  vrai 

• , . * 
genie. 

Le  Roi.  Ne  fortîtes-vous  jamais  de 
la  Saxe  ? * 

GELLERT.  J’ai  été  une  fois  à Berlin. 

Le  Roi.  Je,,  crois  que  vous  devriez 
voyager. 

GelleRT.  Moi , Sire , je  n’ai  nulle 
inclination  pour  les  voyages , & duffé- 
je  en  avoir  le  goût,  mes  moyens  n’y 
fauroient  fuffire. 

Le  Roi  Quelle  eft  votre  maladie 
ordinaire"!  Celle  des  Érudits  , fans 
doute  ? 

GelleRT.  A la  bonne-heure  , puif- 
qu’il  plaît  à Votre  Majefté  de  la  nom- 
mer ainfï  ; je  n’aurois  pu  , fans  un  ex- 
cès de  vanité  , l’appeller  ainii  moi-  ' 
•même. 
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'intéressante?.  I 8 I 
Le  Roi.  J’ai  fenti  fes  atteintes , ainli 
que  vous  , je  pourrois  , je  crois  , 
vous  en  guérir.  Il  vous  faut  beaucoup 
d’exercice  , fou vent  monter  à cheval , 
& vous  purget  une  fois  la  femaine  avec 
de  la  rhubarbe.  ' 

Gellert.  Le  remède  , Sire  , pour- 
ront être  pour  moi  plus  dangereux  que 
le  mal.  Si  le  cheval  étoit  foinguant 
plus  vigoureux  que  moi , je  ne  rifque- 
rois  pas  jle  le  monter  ; s’il  l’étoit  moins, 
j’en  tirerois  plus  de  foulagement. 

Le  Roi.  En  ce  cas , prenez  une  voi- 
ture. 

Gellert.  Je  ne  fuis  pas  allez  riche  . 
T * m 

pour  cela.  “ 

Le  Roi.  J’entends Voilà  où  le 

t * 

foulier  blefle  alfez  généralement  les  gens 
de  lettres  d’Allemagne......  Il  eft  vrai 

qu  aujourd’hui  les  temps  font  bien  mau- 
vais ! 

GELLERT.  Oui,  Sire , très-mauvais 
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Mais  s’il  plaifoit  à votr|  Majefté  de  ren- 
dre la  paix  à l’Empire  ?... 

Le  Roi.  Eh  ! comment  lepourrois~je? 
ignorez-vous  que  j’ai  pour  ennemis  trois 
.têtes  couronnées  ? 

GELLERT.  Ce  que  j’ignortle  moins, 
Sire,  c’eftl’Hiitoire ancienne  :je  me  fuis 
bien  moins  attache  a la  moderne. 

• Le  R04.  Lequel  préférez  - vous  , 
comme  Poëte  épique , ou  d 'Homère  , ou 
de  Virgile  ? m > . 

GELLERT.  Homère , en  qualité  de 
Génie  créateur , mérite  très-certaine- 
ment, la  préférence. 

' Le  Roi.  Virgile,  cependant  ,eft  plus 
châtié  que  l’autre  ? 

Gellert.  Nous  vivons  dans  un  lîècle 

» î * , 

trop  éloigné  de  celui  A’ Homère , pour 
pouvoir  prononcer  fans  çifque  fur  lç  ftyle 
&.  fur  les  moeurs  de  ces  temps  reculés  i 
c’eft  pourquoi  je  m’en  tiens  au  jugement 
de  Quintilien , qui  donne  la  préférence 
a Homère . ' - • " ■ 


INTERESSA  NT  ES  ^ ï 8 $ 

Le  Roi.  Nous  ne  devons  pourtant 
pas , ce  me  femble  , une  déférence  trop 
fervile  aux  jugemens  des  Anciens. 

Gellert.  Audi , n’eft-ce  pas  aveu- 
glément que  je  m’y  foumets.  Je  ne^les 
adopte  que  dans  les  cas  où  les  temps  re- 
culés jettent  ( fi  j’ofe  m’exprime?  ainfi) 
une  efpèce  de  nuage  qui  m’empêche  de 
les  voir  avec  mes  propres  yeux  , & me 
tient  par  copféquent^en  garde  contre  les 
décifions  que  je  pourrois  hafarder. 

Le  Roi.  Vous  avez  fait , dit-on  , des 
Fables  très-efiimées  Voudriez-vous 
m’en  réciter  une  ? 

GELLERT.  Je  ne  fais, en  vérité,  Sire, 
fi  je  pourrois  l’entreprendre  , tant  j’ai 
lieu  de  me  méfier  de  ma  mémoire  ! 

Le  Roi.  Tâchez -y,  je  vous  prie  ? 
Je  vais  pafl'er  un  moment  , dans  mon 
cabinet  , pour  vous  donner  le  temps 

de  rappeler  vos  idées ( Le  Roi , en 

rentrant  : } Eh  bien , j avez-vous  réufli  ? 
Gellert.  Oui,  Sire,  en  voici  une; 
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« 

y Certain  Peintre  Athénien , que  l’amour 
» de  la  gloire  touchoit  plus  que  celui 
» de  la  fortune  , demandoit  un  jour  à 
»*un  Connoiffeurfon  fentiment  fur  un 
» de  fes  tableaux  , qui  repréfentoit  le 
» Ôieu  Mars . Le  Connoiffeur  fui  dk 
5>  franchement  les  defauts  qu’il  croyoit 
» trouve?  dans  l’Ouvrage , & fur-tout 
» le  trop  d’art  qui  fe  faifoit  fentir  dans 
» la  généralité  de#  la  compofition.  En 
» cet  inllant , arrive  un  homme  très- 
» borné , qui  ,’  en  partant  du  premier 
» coup-d’œil  fur  le  tableau  , t’écria  avec 
» tranfport  : Ah  ! jufte  Ciel  ! quel  chef-  * 
» d’œuvre.  Mars  eft  vivant  ; il  refpire  , 

» il  épouvante  !....  Regardez  ce  pied  , 
v ces  doigts , ces  ongles  ! Quel  goût  ! 
î>  quel  air  de  grandeur  dans  ce  cafque 
» & dans  toute  l’armure  5e  ce  DiHi  ter- 
» rible  !...  Le  Peintre,  à ce  propos,  mu- 
» git  ; & tirant  à part  le  Connoiffeur •: 

'»  Je  fuis  maintenant  convaincu,  lui  dit- 
p il,  delafolidité  de  votre  jugement  ! » 

Et  le  Tableau  fut  effacé. 
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« « ~ 

Le  Roi.  Voyons  maintenant  la  Mo- 
rale. 

GELLERT.  La  voici  : Quand  Ie3 
».  productions  d’un  Auteur , quel  qu’il  * 
» foit , ne  fatisferont  pas  un  bon  Juge , 

» c’eft  un  grand  préjugé  contre  elles. 

» Mais  lorsqu’elles  font  admirées  par  un 
* » lot , on  ne  fauroit  trop  fe  prefler  de 

» de  les  jeter  au  feu  ». 

Le  Roi.  Excellent  Apologue , Mon-  ' 
/îeur  Gellert  ! Je  Sens  toute  la  vérité*  & 
toutes  les  beautés  de  cette  compo/îtion  !...  - 
Mais  lorfque  Gottfched  me  lut  fa  Tra-  ' 
dnélion  de  X Iphigénie  de  Racine  , ( j’a- 
vois  l’original  devant  les  yeux  ) je  n’en- 
tendis , je  vous  le  jure  , pas  un  mot  de 
ce  qu’il  me  lut.  Si  * je  relie  encore  * 
ici  quelques  jours,  vene#  me  voir;  8t  v 
fur-tout  , me  lire  quelqu’une  de  vos  * 
Fables. 

i 

GellfST.  Je  ne  crois  pas  , Sire  ; 
devoir  m’y  expofer...  J’ai  pris  1 habi- 
tude d’une  efpèce  de  chant  qui  ne  plaît» 
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pas  à tout  le  monde  & que  j’ai  con- 
tracte dans  nos  montagnes. 

Le  Roi.  J’entends  : la  déclamation 
des  Siléfeens.  Il  faut  cependant  tâcher 
de  lire  vous-même  vos  produCions  , û 
vous  voulez  qu’elles  ne  rilquent  point 
à perdre  beaucoup  de  leur  mérite.  Mais 
revenez  bientôt  me  voirj?....  Adieu, Mon- 
, fïeur  Gellert. 

Le foir  même , a fon  fouper  : » M.  G'el~ 
» leit  , dit  le  Monarque  , eft  un  autre 
» homme  que  Gottshed . Et  de  tous  les 
» Ecrivains  Allemands , c’eft  le  plus  in- 
» génieux  ». 

M.  Gellert  naquit  en  1715  , & mcu- 
% rut  le  13  Décembre  1769. 

Cetoit  un  Ipmme  plein  de  douceur  & 
» de  grâces  , qui  eut  un  grand  nombre  de 
difcipleS  , & qui  fut  leur  rendre  la  vertu 
aimable.  Il  eft  moins  connu  en  France 
comme  Profefleur  en  Philofophie,  que 
• comme  Fabulifte  &.  Littérateur.  Les 
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Allemands  le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  Poëtes. 

Nous  avons  de  lui  des  Fables  & des 
Contes , qui  ont  été  traduits  en  plufieurs 
langues.  On  lui  reproche  d’être  mono- 
tone & diffus  ; mais  la  délicateffe  de  fes 
penfées , la  pureté  de  fon  ftyle , & les 
fentimens  d’humanité'  qu’il  refpire , lui 
ont  fait  pardonner  ces  défauts.  Sa  Co- 
médie de  la  Dévête  a eu  du  fucc.ès  au  • 

• • 

Théâtre.  Ses  Fables  & fes  Lettres,  tra- 
duites en  François  , ont  paru  en  cinq 
volumes  in-$°.  avec  fa  vie. 


* ANECDOTE  ANGLOISE , 

Concernant  Mvlord  Stairs.  * 

* 

George  II , Rdi  d’Angleterre,  de  re- 
tour dans  fa  Capitale  , après  l’affaire  . 

1- — . ^ # ’ 

$ 

* Lieutenant- General  des  Armées  Angloifes,  ci-de- 
vant A mbaffadeur  de  S.  M.  Britannique  en  France  -,  lur 
|a  fin  du  règne  de  Louis  XIV j & pendantla  Régence. 

N.  B . Cette  Anecdote  fe  trouve  dans  une  brochure 

B 
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d 'Etinghen,  ne  fupportoit  qu’impatiem- 
ment  Ja  préfence  du  Lord  Staïrs.  il  ne 
pouvoit  lui  pardonner  de  l’avoir  inuti- 
lement averti  des  dangers  que  couroit 
l’armée  Angloife  , au  cas  que  ce  Mo- 
narque s’obftinât  à la  laifîer  dans  le  camp 
quelle  occupoiî,  &.  dans  lequel,  fans  la 
téméraire  imprudence  du  Duc  de  G ***, 
elle  eût  été  complettement  défaite. 

Le  Lord,  auffi  fier  Qu’éclairé,  n’ayant 
pas  tardé  à s’appercevoir  des  difpofi- 
tions  du  Prince  , & peu  fait  pour  s’ex- 
pofer  aux  défagrémens  d*ïme  difgrace 
plus  complette , fe  difpofoit  à fe  retirer 
dans  fes  terres  en  Ecoffie  lorfqu’il  re- 
çut le  billet  fuivant  : \ 

«Mylord  , 

» Vous  êtes  brave*  on  en  eft  con-  . 
t>  vaincu.  Mais  l’êtes-  vous  aifez  pour 

Ljt . 1 : L_ 

AngIoife*intitu!ée  : Mémoires  pour  fcrvir  d l’Hiftoirc 
de  Mylord  Stairs,  qui  parut  à Iondres  en  1743  , deee^- 
nue  très-rare,  & qu’on  prétend  que  le  Lord  a renduç 
telle, 

*■ 
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» vous  rendre  feul , demain , fut  le  dé- 
» clin  du  jour  , vers  l'entrée  de  l’Hôtel 
» de  Sommer/et , où  vous  ferez  attendu 
» par  un  Particulier  qui  , fi  vous  ofez 
» le  fitivre,  vous  conduira  dans  un.quar- 
» tier  peii  fréquenté  de  cette  Viile  ; 

» mais  où  vous  trouverez  quelqu’un  qui 
» brûle  de  vous  voir  &.  de  vous  dévoi- 
ler des  myftères  qui  font  de  la  plus 
» extrême  importance  que  vous  puiffiez 
» imaginer,  & qu’on  ne  peut  confier  au 
» papier  ».  > - • 

P.  S.  » ^Vous  craignez  qu’il  foit  ici 
» queftion  de  quelques  projets  fur  .votre 
» bourfe , ne  vous  chargez  de  rien  qui 
».foit  volabré  ». 

Surpris , comme  l’on  peut  penfer  , 
à la  leélure  de  ce  billet , le  Lord  imagina 
d’abord , que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
piège  que  lui  tendoit  quelqu’ennemi 
fecret,ou  quelqu’aventuse  galante  dont 
l’héroïne  avoit  probablement  quelques 
motifs  pour  en  ufer  ainfi  : èar  l’apof» 
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tille  fuffifoit  pour  le  raflurep  fur  toute 
autre  efpèce  de  crainte. 

Sur  quoi  le  Lord , toujours  un  peu 
Paladin , de  fa  jiature  , prit  d’autant  plu- 
tôt aifément  fon  parti , -que  dans  l’un 
& l’autre  cas  prevus , il  aurolt  cru  fon 
honneur  compromis  en  fe  refufant  au 
rendez-vous  propofé.  4 

Le  lendemain , en  conféquence,  armé 
de  fon  épée  & de  deux  bons  piftolets , 
il  fe  rend  à l’Hôtel  de  Sommerfet , y 
•trouve  un  homme  qui , fans  parler  , lui 
fait  ligne  de  le  fuivre , arHf||  après  une 
heure,  de  marche , à l’extrémité  du  faux- 
bourg  ***,  dans  une  rue  prefque  déferle, 
où  fon  conduéleur  s’arrêtant  à la  porte 
d’une  vieille*&  petite  maifon  , l’ouvre , 
lui  montre  un  efcalier  , lui  dit  ; » Mon- 
» tez  , Mylord  , & ferme  la  porte  fur 
lui. 

L’intrépidç  Lord  , tenant  fon  épée 
d’une  main  , un  piftolet  de  l’autre  , 
arrive  au  haut  de  l’efcalier , voit  à tra- 

m w 
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vers  une  vieille  porte, entrouverte , une 
chambre  meublée  comme  au  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant , &au  milieu 
de  laquelle  bruloit  une  chétive  lampe , * 

dont.la  lueur  fembloit  éclairer  un  tom-*- 

1 

beau.  fc; 

» Entrez , Mylord  ( lui  dit-on , d’une 
voix  caffée , & qui  fortoit  d'entre  quatre 
rideaux  ) » Approchez  ? vous  n’avez 
» point  ici  d’ennemis...  Commencez  , 

» je  vous  prie , par  vous  repofer  quel- 
» que  s inftans  dans  ce  fauteuil,  à côté 
» de  mon  lit , aj>rès  quoi  nous  parlerons 
» d'affaires  ». 

Soit , dit  le 
& fâchons  en 
qu’annonce  de 

ture  de  cette  efpèce  ? — Vous  êtes  vif, 
Milord  ?...  Mais  vous  avez  de  qui  tenir  *, 


Lord  ) mais  abrégeons  : 
fin  à quoi  ten^  tout^ce 
merveilleux  tune  aven- 


v.iiS 


* Mylord  Stairs  étoic  en  ercet  très- vif,  très-haut  , 
pour  ne  rien  dire  déplus,  & en  a fourni  plus  d’une 
preuve  dans  fon  Ambaflfade  en  France, 

B fe  plaijjnoiç  affez  YÎVeraenî  àiaCeur,  des  tuyaux  ? 


I 
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& je  vous  en  convaincrai...  Laiflezvos 

# 

armes  ? Prenez  cette  lampe , &,  venez 
me  regarder  ? 

Surpris  d’un  ton  auquel  il  n’étoit 
guère  accoutumé  , Mylord  fe  lève  , 
prend  la  lampe , ouvre  le  jjdeau  qui  lui 
tachoit  l’impérieux  Commandant  , & 
demeure  interdit  à l’afpeét-  d’un  vieil- 
lard, pâle  & décharné  comme  le  Temps, 
avec  une  ample  barbe  blanche , &.  dont 
les  yeux  ( que  -ranimoit  fans  doute  le 
moment  ) fe  fixent  avidement  fur  lui. 
— « Remettez-vous^ 


» gardez-moi  : je  refpire  encore',  & je 
j>  vous  dois  l’unique  & vrai  plaifir  que 
» je  goûtai  depuis  longues  années  !... 


que  Louis  XIV  faifoit  faire  au  port  de  Mardick  * 
demanda  à ce  fujet  au  Roi.  une  audience  particu- 
lière , dans  laquelle  , ayant  parlé  avec  plus  de  véhé- 


mence que  de  retenue , k vieux  Monarque  ne  ^inter- 
rompit point  \ mais  lorfquil  eut  achevé  : MonfieurVAm - 
bajfadeur  ( lui  dit-il)  j’ùi  toujours*  été  maître  che^moi^ 
quelquefois  cht\  les  autrss  ; ne  m*en  faites  pas  fou- 
rnir, • ‘ * * - • 

1*  A 
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» I âge  & l’infortune  auroient-ils  effacé 
» jufqu’auxmoindres vertiges  des  traits  de 
» quelqu’un  qui  vous  touche  de  bien  près, 
» &.  dont  il  eft  ravi  de  retrouver  en  vous 
» des  traces  qui  lui  font  bien  chères  ? » 

Le  Lord  encore  plus  étonne'  &.  plus 
interdit  que  ci-devant , rtxoit  à fon  tour 
le  vieillard  ; & fans  pouvoir  fe  rendre 
compte  des  différens  mouvomens  qui 
l’agitoient,  ne  pouvoit  articuler  un  mot. 

<<  Baidez-vous,  ( reprit  1 inconnn  ) & 
» prenez  fous  mon  lit  une  cadette  , où 
»'font  renfermés  des  papiers  capables  de 
>>  réparer  les  pertes  que  nos  guerres  ci- 
» viles  ont  caufées.à  votre  maifon  , ainfî 
» que  les  dépenfes  que  vos  Ambadàdes  , 
» vos  fervices  militaires  vos  plaifirs  , 
» yous  ont  occafionnées  à vous-même. 

Le  Lord , après  avoir  mis  la  cadette 
fur  le  lit  du  vieillard  , cédant  à la  plus 
vive  émotion  , fe  laida  , pour  ainfi  dire 
retomber  dans  le  fauteuil  qu'il  venoit 
de  quitter. 

Tome  U. 
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« Tenez  , Mylord  , lui  dit  le  bon 
» homme , voici  les  copies  en  forme 
» des  contrats  de  vente  de  trois  des  prin- 
» cipales  terres  de  vos  Pères  , qu’a  ven- 
» dues , ou  plutôt  feint  de  vendre  votre 
» bifayeul , daps  les  temps  de  troubles  ; 

% auxquelles  font  jointes  les  contre-lettres 
» des  prétendus  acquéreurs , & au  moyen 
» defquelles  ces  mêmes  terres  vous  fe- 
» ront  rendues  par  leurs*  héritiers  , fans 
$ qu’ils  puilîent  s en  difpenfer  , à vôtre  ^ 
» arrivée  en  ÉcoiTe.  On  a pris  & fait 
« prendre  , à cet  égard  , dans  tous  les 
» temps, les  précautions  necelïaires pour 
» prévenir  toute  efpèce  de  conteftatiort  : 

» voüs  en  trouverez  les  preuves  attachées 
» aux  contre-lettres. 

' Quel  furcroît  de  furprife  pour  le  Lord,  - 
à la  vue  de  ces  trois  contrats  de  terres 

* qu’il  n’ignoroit  pas  avoir  autrefois  appar-  - 

tenues  à fa  maifon  !» 

" ’ « Eh  ! qui  donc  êtes-vous  ? ( s’écria- 

• t-il  avec  tranfport  ) » qui  doncêtes-vous , 

« 


# 


■4 
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*•  « 

» refpeétable  & bienfaifant  vieillard , à 
» qui  je  vais  devoir  plus  qu’à  mon  père 

même  ?...  Ah  ! parlez,  de  grâce  ? hâtez- 

« 

» vous-  de  me  nommer  un  bienfaiteur , 

» qui  déjà  m’intérefloit  fenfihlement  , 

» & dont  le  Ciel  femble  n’avoir  pro- 
» longé  lés  jours  que  pour  lui  faire  enfin 
» trouver  en  moi  le  plus  tendre , le  plus 
» repeébueux  des  amis , & le  plus  re- 
» connoilTant  de  tous  les  hommes  ! 

LailTez  - moi  , mon  * cher  Lçrd  ? 
( lui  dit  en  fanglotant  l’inconu  ) 
.»  trop^foible  pour  foutenir  un  plus  long 
» entretien  avec  vous , ménagez -moi  , 
» de  grâce  , & croyez  qu’il  m’en  coûte 
» plus  qu’à  vous-même  !:...  Embraflëz- 
» moi , prenez  cette  cadette , & lailîêz 
» refpirer  un  malheureux , qui  fe  le  croit 
» pourtant  Men  moins  dèpuis  qu’il  vous 
» a vu , qu’il  vous  a ferré  dans  fes  bras  ! 
» — Ah!  quel  que  vous  foyèz , ( quel- 
^ qu’intérêt  que  vous  puiifiez  avoir  de 
» vous  cacher  à l’objet  même  de  votre 
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» bienfaifance  )-  pouvez  vous  etre  allez. 
» cruel  pour  exiger  qu’il  vous  obéilfe  ? 

» qu’il  vous  abandonne  ( &.  fur-tout  à 
» votre  âge  ! ) &.  fur-tout  dans  l'état  où 
» je  vous  vois  réduit , fans  amis  , fans 
» fecours peut-être, . . fans  ?...  — • 

» Arrêtez,  Mylord  ! j’aime  à trouver  en 
» vous  de  pareils  fentimens  : mais  appre- 
» nez  que  votre  ami , ( fi  tant  eft , hélas! 

V que  vous  le  trouviez  long-temps  digne 
» de,  ce  titre'  ? ) apprenez  , dis-je  , que 
» quelqùinfertuné  qu’il  foit  d’ailleurs , 
» eft  cependant  à l’abri  des  befo*ns  qui 
j>  femblent  vous  inquiéter..',..  Ainfi  , 
» pour  peu  que  vous  aimiez  à m’obliger  ; 
» partez , Mylord , & dans  l’inftant  ?... 
-*»  Faites  plus  encore,  & forgez  que  j’ai 
» droit  de  l’exiger  : jurez-moi  que  vous 
» ne  reviendrez  point  ici,  & ne  me  fe- 
» rez  chercher  ailleurs  qu’autant  que  je 
» croirai  "pouvoir  rifquer  de  vous  rece- 
• » voir  encore , &.  que  je  vous  en  feuâi 
» prier  ? » 


y 
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. Le- Lord  Tentant,  au  ton  dont  lui  par- 
loit  le  bon  vieillard , que  Tes  inilances 
feroient  vaines , &.  le  promettant  tout 
du  lendemain  , 11e  balança  point  à le  fil— 
tisfaife , tomba  de  nouveau  dans  Tes  bras , 
& le  quitta  les  yeux  baignes  de  larmes. 

A Ton  arrivée  chez  lui , après  avoir 
été  reconduit  jufqu’aux  environs  de  l’Ho- 
tel  de  Sommerfet  par  le  même  homme' 
quLl’avoit  attendu  près  de  la  porte  du 
vieillard , Mylord  n’eut  rien  de  plus 
predë  que  d’ouvrir  la  cadette , dans  la- 
quelle , indépendamment  de  ce 'que 
l’inconnu  lui  avoit  annonce'  le  Lord 
trouva  un  grand  nombre  de  papiers  de 
famille  , qui  pouvoient  lui  être  très- 
utiles. 

» . . t 

Le  lendemain  matin , à l’inftafit  rrtême 
qu’il  Te  propoToit  ( quelques  promedes 
qu’il  eût  faites)  de  retourner,  ^ tout 
hafard , chez  le  vieil  &.  ge'néreux  in- 
connu ; il  Te  vit  tout-à-coup  arrêté  par 
la  lettre  fuivante  cachetée  de  fes  pro- 
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près  armes , & fai  fi  d’effrpi  en  la  voyant 

fignée  , Sir  George  Stairs. 

» N’envoyez  point , ne  revenez  point 
» chez  moi , mon  cher  Lord  : on  ne 
j>  m’y  trouveroit  plus. 

» S’il  ne  s’étoit  agi  que  de  vous  avouer 
» qui  j’étois , c’eft-à-dire , votre  bifayeul, 
» crû  mort  depuis  lî  long  - temps , & 
a>  qui , à plus  d’un  titre  , devroit  l’être  , 
» vous  n’auriez  point  -trouvé  tant  de 
» réfiftance  au  dejfir  légitime  que  vous 
5»  aviez  de  connoître  votfe  bienfaiteur. 
» Mais  les  fuites  que  je  prévoyois  d’une 
» fcène  fi  intéreffante  pour  vous  & pour 
» moi,  dès  là  trop  forte  pour  mon  âge 
» & la  foibleffe  qui  le  fuit , m’ont  fait 
» trembler,  je  vous  l’avoue,  d’avoir  à 
» fatisfaire  votre  curiofité  fur  des  dé- 
» tails  quelle  auroit  eu  lieu  d’exiger  , 
» & ,§ui , loin  d’offrir  à vos  yeux  un 
» parent  aufîi  cher  & aufîî  refpeélable 
» que  vous  l’eufîiez  d’abord  imaginé  , 
ï>  ne  leur  euffentfans  doute  offert  qu’un 
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» objet  odieux,  qu’un  monftre  enfin, 
» moins  digne  de  pitié,  que  de.l’hpr- 
» reur  que  je  m infpire  à moi-même. 
» ...  Vous  en  allez  juger. 

» La  mort  de  mon  père  précéda  de 
» quelques  mois  ma  naiflance.  Ma  mère 
» n’àyant  prefque  pas  tardé  a le  fuivre , 
» une  Ünte,  foeur  de  mon  père , &.  qui 
» vivoit  depuis  long-temps  dans  la  re- 
» traite  , fe  chargea  d’élever  mon  en- 
$>  fance , & s’en  acquitta  de  façon  que, 
» ( bien  quelle  ait  caufé  le  crime  qu,e 
» j’expie  encore  ) le  fentiment  de  ma 
» reconnoiifiance  eft  toujour6  vivant  daps 
» mon  cœur. 

» J’avois  a peine  dix-fept  ans , lorf- 
» qu’indigné  de  voir  mes  compatriotes 
» armés  contre  leur  légitime  Souverain, 
» je  formai  le  deffein  d’aller  offrir  au 
» Roi  Charles  Premier , &.  ma  fortune  , 
» & mon  épée.  . . . Mais  quel  fut  mon 
» étonnement , lorfquç  je  vis  ma  bonne 
» tante,  à qui  tçutm’engageoità  faire 

Iiv 
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» part  de  mon  projet  , l’entendre  en 
» frémiffant , lever  les  mains  au  Ciel , 

» & me  regarder  avec  une  efpèce 
» d’horreur  ! 

» Audi'  furpris  que  touché  de  fon 

* état,  & brûlant  d’en  favoir  la'caufe; 

» après  les  inflances  les  plus  vives  & 
r x ^ 

les  plus  référées  : Vous  le  Toulez  ? * 

T ( «’écria-t-elle  en  fanglottant  ) appre- 
» nez  donc  que  ce  Prince  que  vous  vou- 
» lez  fervir , même  contre*  votre  patrie , 

» eft  l’auteur  dë  ma  honte,  ainfi  que 
j>  des  regrets  dont  vous  me  y oyez  con» 

» fumée  , & de  la  mort  de  votre  père. 

» J’avois  quinze  ans  au  plus  , lorfque 
$ élevée  parmi  les  filles  de  fa  mère  , le 
perfide,  abufant  de  ma  jeuneflè  , & 

» de  la  crédulité  de  cet  âge,*  fousl’ap-, 

» pàt  des  fermens  & des  promefles  les 
» plus  facrées  , parvint  à me  féduireh... 

» J’étois  perdue  enfin  ; car  ce  traître  , 

» peu  de  jours  après  avoir  fu  mon  état , 

» partit  fans  me.  rien  dire ,.  pour  l’Efpa- 
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• / 

«h. 

» gne  ,'dont  il  fe  flattoit  d’époufer  lin-  ■ 
y fante  !...  J’étois  perdue , dis-je , fi  le 
» hafard  ou  le  Ciel , n’eût  pas  amené  à 
» Londres  votre  père  ,•  auquel  je  me  vis 

y forcée  de  confier  & mes  malheurs , 

>» 

y & les  fuites  que  j’en  craignois. 

y Ce  digne  frère,  pénétré  jufqu’aux 
y larmes , & fans  perdre  le  temps  en 
y reproches , c«urut  à l’inftant  même 
y chez  la  Reine  fous  je  ne  fais  quel 
y prétexte , après  en  avoir  obtenu  un 
y congé  pour  moi , me  fit  partir  avec 
» lui , dès  la  nuit  même , pour  une  de  • 
y fes  terres , à quelques  milles  & Edi  mr 
» bourg , où  il  me  confia  aux^oins  d’unç 
» Conciérge  aufîi  intelligente  que  dif- 
y crette  , jufqu’au  parfait  rétabiifîement 
. » de  ma  fanté. ...  Hélas  ! (ajouta-t-elle  ) 
y je  ne  devois  plus  le  revoir  : le  chagrin 
- y qu’il  avoit  c-onçu  de  mon  malheur  ne 
y tarda  pas  h le  précipiter  dans  le  tom- 
y beau , ainfi  que  fa  refpeélable  époule  , 
yrqui , après  tous  av#ir  donné  le  j ou r , 
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» furvécut  à peine  un  mois  à fa*  perte/ 
» Tels  furent , mon  cher  neveu , les 
» fecrtts  & déplorables  motifs  de  la 
» retraite  où  j’ai  toujours  vécu  depuis  ce 
» temps , & dont  vous  feul , dans  l’uni- 
» vers , connoiflez  maintenant  le  myf-  - 
» tère  !...  -Vpyez  maintenant  , mon 
» ami , fi  après  les  foins  que  j’ai  pris 
» de  votre 'enfance  , &*i 'éducation  que 
» j’ai  tâché  dé  vous  procurer;-  voyez  fi 
» l’auteur  de  tant  de  maux  , que  dis-je  ? 
» fi  le  barbare  dont  le  crime  a porté  la 
y la  mort  dans  le  fein  des  Auteurs  de 
y votre  naiflânce , & dans  le  mien  des 
» regrets  éternels  ; voyez  , dis-je  , fi 
» c’eft  à lui  qu’un  fils  , qui  fe  croit  digne 
» de  ce  nom , doit  confacrer  fa  for- 
$ tune  & fon  bras  ? 

Non  ! Grand  Dieu,  non  !•(  m’écriai- 
je,  faifi  d’horreur)  le  lâche  eft indigne 

de  vivre.  ...  Il  ne  mourra  que  de  ma 

♦ 

main. 

De  vous  dire  aujourd’hui , Mylord  , 


;ntéressântes.  30 ^ 
par  quels  moyens  aufîi  recherches  qire 
périlleux , ma  fureur  contre  ce  Prince 
à partir  de  ce  fatal  moment , toujours 
egalement  la  même  , eft  enfin  parvenue 
à remplir  ma  vengeance  & mon  exé- 
crable ferment  , ainfi  que  les  événe- 
mens  qu’ont  produits  les  remords  dont* 
mon  crime  ne  tarda  pas  d 'être  fuivi  ; 
tous  ces  détails  dans  l’état  où  vous 
m’avez  vu,  font  maintenant  trop  dou- 
loureux pour  être  rappelés.  Qu’il  vous 
fuffife  aujourd’hui  de  favoir , pour  m’ab- 
horrer autant  que  je  m’abhorre  moi- 
même,  que  l'Exécuteur  du  Roi  Char- 
les Premier  , qui  ne  parut  fur  l'écha- 
faud que  fous  un  mafque  , n’étoit  autre 
.en  effet,  que.  f . Votre  indigne  & trop 
coupable  bifayeul , Sir  George  Stairs. 

Obfervation.  * ’* 

De  164g (année  on  Charles  Premier 
fut  décapité  ) a 1743  ,q.uefe  donna  la 
bataille  d\ Etinghem , l’intervalle  efï  de' 
94  ans.  En  en  fuppofant  20  à Sir  George 

Ivj 
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Staîrs , lorfqu’il  commit  fon  crime , for» 
âge  en  1743 , e'toit  de  1 14  ans. 

Sur  quoi  l’on  peut  citer  en  Angle- 
terre , & fur-tout  en  Ecofle  , plufieurs 
exemples  de  perfonnes  mortes  beaucoup 
plus  âgées.  • * 

P.  S.  L’Auteur  anonyme  de  ces 
Me'moires  ajoute  que  , quels  que  fuflerit 
les  fentimens  dont  Mylord  Stairs  dût 
être  affedlé , après*  la  ledture  de  cette 
lettre,  fon  premier  foin  fût  de  chercher 
la  rue  & la  maifon  où  il  aVoit  retrouve 
fon  bifayeul  ; mais  qu’après  fes  recher- 
ches , ayant  trouve'  cette  maifon'vuide,  il 
avoit  appris  des  vorfms  , qu’elle  n’avort 
été'  occupée  que  depuis  huit  jours  as 
plus , & fans  qu’on  pût  favoir.  par  qui'; 
que  dès  la  nuit  préce'dente , les  Loca- 
taires l’awient  abandonnée  toute  meu- 

m , , ' 

ble'e  , fans  qu’on  fût  même.de  qui  ils 
la  tenoient  , le  Propriétaire  étant  de- 
puis long-temps  établi  en  Ame'rique. 

î 1 Ji 

w ' • ' * - ■ “V  ^ ■ l il  .1  ,ri.L  7 ■ 
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LE  FOU  SENSÉ, 

* 

Conte  traduit  de  V Ahglois  de  Gower.  * 

* * 

Au  temps  que  Lucius  régnoit  à . 
Rome , un  foir  ( difent  les  anciens  Chro- 
niqueurs.) que  ce  Monarque  alloit  fe 
mettre  au  lit , il*  lui  paffa  par  la  tête 
de  faire  appeller  le  gratid-Maître  de  fa 
Maifon,&  fon  premier  Chambellan, 
pour,  les  confulter  fur  la  façon  dont  il  * 
devoit  s’y  prendre  pour  être  jufte  en-  * 
vers  tous  fes  fujets.  Ces  deux  Seigneurs  , « 
aflîs  auprès  du  feu  , proposèrent  leur 
fentiment  conformément  à leur  diffé- 
renS  caraélères  , & le  fol  du  Prince  les 
écoutoit  très-attentivement, en  feignant 
de  s’amufer  avec  fa  marotte. 


Après  les  avoir  écoutés  longtemps, 
fur  ce  fujet , le  Monarque  finit  par 


* Le.  Chevalier  John  Gower  pafle  pour  k plus  au- 
<jni  air  écrit  en  Angloir. 
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leur  demander  ce  que  penfoit  de  lui 
fon  peuple  , en  leur  ordonnant  de  par- 
ler franchement , & fans  craindre  que 
la  vérité' , quelle  ^qu’elle  fût  , pût  en 
rien  l'offenfêr. 

Le  Grand-Maître,  ( vrai  Rojfignol 
de  Cour  ) affura  Sa  Majefté  que  jamais 
Souverain  n’avoit  été  plus  adoré  , ni 
plus  refpetfté  que  fon  Seigneur  & Maî- 
tre ; &.  avec  d’autant  plus  de  raifon  , 
que  jamais  nul  autre  ne  pouvoit  l'avoir 
mieux  mérité  que  lui. 

Le  Chambellan  , homme  fubtil  & 
adroit  Courtifan  , lifant  dans  les  yeux 
du  Monarque  , & voyant  quen  effet 
il  exigeoit  la  vérité  : » Sire  , diuil  , 
y tous  vos  fujets , du  plus  petit  jufqu’au 
y plus  grand  , font  convaincus  que  û 
y Votre  Majefté  étoit  mieux  feivie  par 
» fes  Miniftres , & s’ils  lui  préfentoient 
. y les  chofes  dans  leur  vrai  jour,  jamais 
» rien  d’injufte  ne  feroit  reproche  au 
» règne  du  meilleur  &.  plus  di^ne  d’êt|% 

aimé  de  tous  les  Princes  y. 
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A ce  difcours,  où  quelqu’apparence 
de  vérité  étoit  pour  ainfi  dire  enve- 
loppée de  tant  de  flatteries , le  fou  du 
Roi , plus  vrai  que  les  deux  Coprtifans , 
part  d.’un  éclat  de  rire  ; de  là  , s’a- 
dreffant  au  Roi  : « Sire  , dit— il  , vos 
» Minières , que  l’on  accufe  ainfi , me  - 
* femblent  pourtant  excufables.  Ont-ils 
» d’autre  intérêt  que  celui  de  plaire  à 
» leur  Maître  ? Si  le  Roi  vouloit  le  bien , 

» oferoienî-ils  lui  confeiller  le  mal  ?... 

» Ne  cherchez  donc  pas  la  vérité  dans 
» la  bouche  d’autrui  ; pour  la  connoi- 
» tre,  n’interrogez  que  votre  cœur. 

Le  Monarque  ‘ frappé  d’un  langage 
jufqu  alors  étranger  à fon  oreille , refta 
quelques  inftans  muet.  De  là  jettant  un 
coup  - d’œil  de  mépris  fur  les  deux 
Courtifans  : « Sortez  , dit  - il  , lâches 
» flatteurs  ? c’eft  à mon  fou  que  j’aurai 
» du  la  vérité.  C’eft  à mon  fou  que 
» mon  peuple  devra  le  bonheur  d’avoÿr 
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» déformais  un  Roi  jufte  &.  digne  de 

y>  régner  fur  lui. 

/ 

Certain  Evêque  , de  grand  nom  , de 
bonnes  mœurs , mais  de  peu  d’efprit  , 
venoit  fouvent  ennuyer  le  Cardinal  de 
Richelieu  , qui  ne  favoit  trop  comment 
s’en  défaire  ; lorfqu’un  des  Courtifans 
du  Miniftre  , qui  s’en  étoit  apperçu  , 
àprè’sa  voir  demandé  l’agrément  de  fon 
Eminence , s’y  prit  de  la  façon  fuivante. 
S’étant  placé  contre  le  lit  du  Cardinal , 
ce  Gentilhomme , qui  etoit  ventrilogue, 
prononça  fortement  le  nom  du  Prélat  , 
avec  un  ton  de  voix  qui  fembloit  partir 
de  derrière  le  lit.  Sur  quoi  le  bon 
Evêque,  qui  étoit  près  du  feu  avec  le 
Minière  , fort  étonné  de  s’entendre 
âppeller  , ne  put  s’empêcher  de  laifîcr 
éclater  fon  trouble.  Mais  l’inftant  après  , 
's'entendant  âppeller  de  nouveau  : Je 
» demande  mille  pardons , ( s’écria  l’E- 
ÿ vêque  ) à votre  Eminence  ! mais  c’eft 
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V probablement  mon  père  , que  j’ai 
ï>  perdu  depuis  huit  jours , & qui , fans 
» doute,  veut  me  parler.  Voyez,  (lui 
dit  le  Cardinal  ) » & demandez-lui  ce 
» qu’il  veut  *>  J 

L’Eyqque  alors , fe  jettanf  à genoux  , 
avec  fon  chapelet  à la  main  , auquel 
pendoient  plufieurs  ' médailles  d’or  j 
» Parlez  ( s’écria-t-il  ) mon  cher  Père  ? 
i>  Hélas’  !,  qu’exigez-vous  de  moi  ? — 
Que  tu  t’occupes  mieux  de  ton  falitf. 
Qu’au  lieu  d’abandonner  , comme  tu 
fais  , ton  Diocèfe  , pour  ennuyer  la 
Cour , lu  y retournes  au  plutôt  , pour 
y remplir  tes  devoirs  jde  Pafleur.  Pour 
t’occuper  , fur-tout , de  la  conyerfion 
des  Hérétiques.  Et  pour  me  prouver 
ton  obéiflance  , commence  par  celui 
que  tu  vois  appuyé  contre  ce  lit. . . , . 
jette-lui  ton  chapelet  au  col , & laide 

au  Ciel  le  foin  du  relie. 

/ * • 

L’Evêque , tout  tremblant  , fe  lève 
alors.,  faifit  l’inllant*  où  le  Cardinal 


I 
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adrefloit  la  parole  ay  malin  Courtifarf , 
l'affuble  de  fon  chapelet , ainfi  que  de 
fes  médailles  , prend  congé  de  fon 
Eminence  , & part  dès  le  foir  même 
pour  fon  Diocèfe.  . . 

Le  T T. R e <T Adrienne  le  Couvreur , 
célèbre  Actrice  de  la  Comédie  Fr  an- 
• foije. 

On  nous  faura  peut-être  gré  de  trou- 
ver ici  cette  lettre  écrite  le  5 Mai  1728, 
à M***,  fon  ami,  & dans  laquelle  on 
pourra  voir  combien  les  perfonnes  d’un 
talent  diftingué , ainfi  que  d’un  rang 
fupérieur  , font  feuvent  à plaindre. 

Vous  connoiffez , mon  ami , la  vie 
diflîpée  de  Paris , ainli  que  les  devoirs 
indifpenfables  de  mon  état  ? Je  paffe  mes 
jours  à faire  les  trois  quarts  a'u  moins 
• de  ce  qui  me  déplaît  le  plus  : des  çon- 
noiffances  nouvelles  , mais  qu'il  m’eft 
impolîible  d’éviter  tant  que  je  ferai  liée 
où  je  fuis  , m’empêchent  de  cultiver 
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les  anciennes  , ou  de  m’occuper  chez 
moi, félon  mon  goût.  Ceft  une  mode 
établie , de  dîner  ou  de  fouper  avec  moi , 
parce  qu’il  a plu  a quelques  Ducheffes 
de  me  faire  cet  honneur. 

Il  eft  des  perfonnes  dont  les  bontés 
me  charment , & me  fuffiroient  ; mais 
auxquelles  je  ne  puis  me  livrer , parce 
que  je  fuis  au  public  , & qu’il  faut 
abfolument  ou  répondre  à toutes  celles 
qui  ont  envie  de  me  connoître  , ou 
palfer  pour  impertinente  ; & quelque 
foin  que  j’y  àpporte , je  ne  laiilè  pas 
de  mécontenter  ! 

Si  ma  pauvre  fanté  , qui  eft  foible , 
comme  vous  favez , me  fait  refufer  ou 
manquer  à une  partie  de  Dames , que 
je  n’aurai  jamais  rues  , qui  ne  fe  fou- 
viennent  de  moi  que  par  curiofité,  ou, 
fi  j’ofe  le  dire /par  air,  (car  il  en  entre 
dans  tout  ).  » Vraiment  , * dit  lune,  < 
elip  fait  la  merveilleufe  ! » Une  autre 
ajoute  : » C’eft  que  nous  ne  fomihes  pas 


# 

* 


Digitized  by  Google 


51 2 


« 


Pièces 

» titrés  !»  Si  je  fuis  férieufe  ,*  parce 
qu’on  ne  peut  pas  être  fort  gaie  au 
milieu-  de  beaucoup  de  gens  que  l’oil 
ne  connoît  pas  : « C’eft  donc  là  cette- 
j>  fille  qui  a tant  d’efprit  ? » Ne  voyez' 
» vous  pas  qu  elle  no.us  dédaigne  , &. 
» qu’il  faut-  favoir  du  Grec  pour  lui 
» plaire  » ?...  « Elle  va  chez  Madame 
» Lambert , ( dit  une  autre  ) , cela  ne 
» vous  dit-il  pas  le  mot  de  l’Enigme  » ? 

: ,Je  ne  lais  pourquoi  je  vous  fais  tout 
ce  détail , t:ar  j’ai  d’autres  chofes  à vous 
dire  : mais  c’eft  que  je  fui?  encore  toute 
remplie  de  nouveaux  propos  de  cette 
efpèce,  &,plus  occupée  que  jamais  du 
defir  de  devenir  libre  , de  n’avoir  plus 
de  cour  à faire  qu’à  ceux  qui  auront 
réellement  de  la  bonté  pour  moi  , & 
qui  fatisferont  & mon  cœur  & mon 
efprit.  Ma  vanité  ne  trouve  point  que 
le  grand  nombre  dédommage  du  mé- 
rite réel  des  perfonnes  : je  ne  me  foucie 
point  de  briller  ; j’ai  plus  de  plaifir  cent 
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fois  à ne  rien  dire  , mais  à entendre 
de  bonnes  chofes  ; à me  trouver  dans 
une  fociété  de  gens  fages  & vertueux  , 
qu’à  être  étourdie  de  toutes  les  louanges 
fades  que  l’on  me  prodigue  à tort  & à - 
travers.  Ce  n’eft  pas  que  je  manque  de 
reconnoiflance  ni  d’envie  de  plaire  : 
mais  je  trouve  que  l’approbation  d’un 
fot  n’eft  flatteufe  que  comme  générale  , ' 
qu’elle  devient  à.  charge  quand  il  la 
faut  acheter  par  des  corrtplaifances  par- 
ticulières & réitérées.  . 

Plaignez-moi , mon  ami  ! &.  foyez 
toujours’ fur  dê  la  vérité  des  fentimens 
que  je  vous»  ai  voués.  • 


Cette  célèbre  Comédienne^  qui  à la 

■ • » ^ A * 

fublimité  des  talens  joignoit  beaucoup 
. d’efprit  &*  de  connoilfance  du  monde  , 
étoit  née  à Fïfmes  en  Champagne  , 
en  1685  , & mourut  à Paris  eq  1730  ,* 
d’une  mort  allez  précipitée  pour  fondçr 
" de  cruels  fcupçons.  . # 
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Piron  lui  a fait  cette  Epitaphe  : 

L’Enfer  abondant  en  fîipplices  , 

Eft  doublement  notre  bourreau  , 

Eç  nous  enlevent  nos  délices. 

En  nous.laiiïant  notre  fléau. 

O comble  affreux , mais  peu  nouveau  , 
De  ces  horreurs  dont  il  s’honore! 

Ma  Le  Couvreur  eft  au  tombeau.  • • • 
Et  Ton  Médecin  vit  encore. 

ANECDOTE  concernant  Atine  Oldefieid, 
célèbre  Aàfice  du  théâtre  de  Londres , 
-morte  en  1730. 

1 * 

* s 

Elle  fut  expofée  pendant  deux  jours 
fur  un  fuperbe  lit  de  parade  ; fit.  fes 
obsèques  fe  firqpt  avec  autant  de  pompe 
fit  de  dçcence  que  fi , durant  fa  vie , elle 
eût  été  un  des  illuflres  perfonnages 
quelle avoit  eu  l’art  de  reprèfenter  avec 
- tant  de  dignité'.  Le  drap  mortuaire  qui 
couvroit  fon  cercueil , fut  porté  par  fix 
"'perfonnes  de  la  première,  diftinétion  , 

dont  étoient  les  Lords  Law^  fit,  Uarleyi 

* * 

» . * 

» ^ 

# 

. 

«•  ^ 

*-  ‘ • 

* 
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& le  Doyen  de  Weftminfter  officia  à 
•la  cérémonie.  Le  Boileau  Anglois  , 

1 immortel  P ope  , a repréfenté  Made- 
moilelle  Oldefîeld  comme  la  perfonne 
de  fon  temps  qui  avoit  porté  le  plus 
loin  le  luxe  & la  fenfualité.  Il  lui  fait 
tenir  le  difcours  fuivant  dans  le  moment' 
de  fon  agonie*,  où  il  fuppofe  quelle 
portoit  fes  vues  au-delà  du  trépas , & 
quelle  étoit  allafmée  de  l’abandon  où 
feroit  fon  corps , dont  la  parure  avoit  * 
fait  un  de  fes  foins  principaux.  « Quelle 
>>  horreur  ! un  linceul  de  laine  * . . 0 . 

» Ah  ! cela  révolte  : on  ne  peut#en~ 
vifager  » . « Préparez  , ( dit-^lle  à 

» fes  femmes  ) m|s  dentelles  les"  plus 
» précieufes , &.  mon  linge  le  plus  beau  ? 


* Un  Acte  expris  du  Parlement  d’Angleterre  or - 
donne  quf  les  morts  foicnt  tnfevelis  dans  de  la  fla- 
nelle j fans  qu’il  foit  permis  d’employer  feulement 
une  aiguillée  de  fil  de  chanvre  ou  de  lin.  L’intention 
de  cet  Acte  eft  d'augmenter  la  confimmation  de  la 

laine  du  pays,  -,  - 

<*■ 
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» Leur  fecours  rendra  quelque  vie  k ce 
» corps , a ce  teint , que  leur  chaleur 
» naturelle  aura  quitté...  fur-.tout,  que 
» le#rouge  ne  me  foir  pas  épargne'  !... 
v On  ne  peut  foutenir  1 idée  d'être  laide, 

» même  après  la  mort  ». 

Tels  furent,  dit  Pope,  les  derniers# 
mots  de  cette  bouche  fi  charmante. 

Anecdote  concernai  l’Empereur 
’ . * Charles-Quint. 

Il  fit  un  jour  une  leçon  que  devroient- 
toujours  avoir  devant  les  yeux  ceux  qui 
slo^rent  d’écrire  l’Hiftoire  des  Princes 
qui  vivent  encore.  Corn  élis  Mj.ij]eo , 
qui  avoit  écrit  1 Hiftoire  de  fon  tettips , 
y parloit  de  Frarifcois  1 , d une  ma- 
nière fi  injurieufe  , que  fon  Livre  fut 
défendu  & fupprimé  fur  les  plaintes 
que  ce  Monarque  en  fit  faire  mtr  fes 
Ambalfadeurs,  a Charles-Quint.  *Et  cet 
AmbafTadeur , non  content  du  dêfaveu 
qu’il  s’en  fit  en  termes  exprès  , fit  man- 
der 
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der  l’Auteur  , à qui  il  dit  : » Pourquoi, 
v vous  autres  Gens  de  Lettres , avez- 
v vous  l’impertinence  de  fourrer  dans 
5>  vos  Ouvrages  des  femences  de  haine 
» & de  zizanie  entre  les  Souverains  ?. 
» Attendez  que  nous  foyons  mort , &. 
* enfuite  écrivez  ce  qu’il  vous  plaira  : 
» alors  vous  ne  ferez  plus  égarés  par 
» l’intérêt,  par  vos  pallions , ni  par  celle 
» d’autrui  , &.  vos  Hiftoires  en  feront 
» plus  eltimables 

Il  ne  vouloit  ( dit  un  de  fes  Hifto- 
riens  ) être  loué , ni  blâmé.  Il  appelloit 
Paul  Èntile  & Seiland  fis  menteurs  : 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop  de 
• bien  de  lui,&  l’autre  trop  de  mal. 

Un  Auteur  Efpagnol , enthoufialte  de 
Charles-Quint , lui  fit  cette  fingulière 
Épitaphe  : ■ 

Donnons-lui  pour  tombeau  tout  ce  vafte  univers , 

JPour  roîc  tous  les  lambris  de  la  voûte  azurée , 

Pour  flambeaux  cent  beaux  feux  d’éternelle  durée, 

£t  pour  Chantre  , le  Chœur  des  céleftes  concerts 

t 

II-  mourut  en  1558,  âgé  de  57  ans,1 

Tome  II.  K 
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Lettres  de  Maupertuis 
& de  V oit  aire. 

Tout  ce  qui  touche  les  perfonnages 
célèbres , a quelque  titre  que  ce  foit  ÿ 
'ayant  droit  d’intéreffer  fur-tout  les  Ama- 
teurs de  l’Hiftoire  , on  a cru  que  les 
deux  lettres  fuivantes , qu’on  ne  trouve 
( dit-on)  imprimées  que  dans  une  bro- 
chure allez  peu, connue  , &•  deyenqc 
rare , pourroient  ne  point  être  de  trop 
dans  ce-  Recueil. 

J 

A M.  DE  V OL  TAIRE. 

» ' 

Le  premier  Avt il  1753. 

Je  vous  déclare  que  ma  fanté  eft 
.aflez„  bonne  pour  vous  venir  trouver 
par-tout  où.  vous  ferez  , pour  tirer  de 
' vous  la  vengeance  la  plus  complette, 
Rendez  grâce  au  refpeél  & a 1 obeiflance 
qui  ont  retenu  jufqu  ici  mon  bras . . . . 

, Tremblez  ! ... 

, « « 

Signé  t MaüPERTUPS.  . 
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RÉPONSE  de  M.  de  Voltaire. 


J’ai  reçu  la  lettre  doçg  - vous  m’ho- 
norez. Vous  m’apprenez  quVvous  vous 
portez  bien , que  vos  forces  font  entiè- 
rement revenues , & vous  me  menacez 
de  venir  m’affaffiner  fi  je  publie  la 
lettre  de  de  la  Beaumelle. 

Ce  procédé  n’eft  ni  d’un  lÿn  Chré- 
tien , ni  d’un  Pre'fident  d’Académie  , 
tel  que  vous  êtes. 

Je  vous  fais  mon  compliment  fur 
votre  bonne  fante',  mais  je  n’ai  pas  tant 
de  forces  que  vous.  Je  fuis  au  lit  depuis 
quinze  jours,  & je  vous  fupplie  de  diffé- 
rer la  petite  expérience  de  phyfîque  que 

vous  voulefc  faire. 

* 

Vous  voulez  peut-être  me  difféquer  ? 
mais  fongez  que  je  ne  fuis  pas  un 
géant  des  Terres  Auff raies,  & que  mon 
cerveau  eft  fi  petit , que  la  découverte 
de  fes  fibres  ne  vous  donnera  aucune 
nouvelle  notion  de  lame.  De  plus , fi  . ■ 

: K.ij 
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vous  me  tuez , ayez  la  borate'  de  vous 
fouvenir  que  M.  de  la  Beaumelle  ma 
promis  dentée  pourfuivre  jufqu’aux 
Enfers.  Il  ne  manquera  pas  de  m’y 
aller  chercher,  quoique  le  trou  qu’on 
doit  créufer  par  votre  ordre  jufqu’au 
centre  de  la  terre  , & qui  doit  mener 
tout  droit  aux  Enfers , ne  foit  pas  en- 
core conÉ&iencé.  S’il  y a d’autres  moyens 
d’y  aller , il  fe  trouvera  que  je  ferai 
mal  mené  dans  l’autre  monde , comme 
vous  m’avez  perfécuté  dans  celui-ci  !.. . 
X Voudriez- vous,  Moniteur  , pouffer  l’a- 

nimofité  li  loin  ! • 

Ayez  encore  la  bonté  de  faire  une 
petite  attention  : pour  peu  que  vous 
vouliez  exalter  votre  am£  pour  voir 
clairement  l’avenir , vous  Verrez  que  fi 
vous  venez  m’affalïiner  à Léipfic , où  vous 
rt’êtes  pas  plus  aime  qu  ailleurs , & ou 
votre  lettre  eft  dépofée , vous  courez 
rifque  d’être  pendu  ; ce  qui  avancerait 
. trpp  le  moment  de  votre  maturité , & 


* v 
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feroit  peu  convenable  à un  Prélident 
d’ Académie. 

Je  vous  confeille  de  faire  d’abord  dé- 
clarer la  lettre  de  la  Beaumelle  forgée 
& attentatoire  à votre  gloire , dans  une 
de  vos  alfemblées  : après  quoi  il  vous  fera 
permis , peut-être , de  me  tuer,  comme 
perturbateur*  de  votre  amour-propre. 

Au  relie  , je  fuis  encore  bien  foible  ; 
vous  me  trouverez  au  lit  , & je  ne 
pourrai  vous  jetter  à la  tête  que  ma  fe« 
ringue  & mon  pot-de-chambre.  Mais , 
dès  que  j’aurai  un  peu  de  force , je  ferai 
charger  mes  piftolets  cum  pulvere pyrlo  ; 
6c  en  multipliant  la  malle  par  le  quarré 
de  la  vît  elfe,  jufqua  ce  que  l’aélion  & 
vous  foient  réduits  à %éro , je  vous  met- 
trai du  plomb  dans  la  cervelle  , qui 
par  oh  en  avoir  befoin.  Il  fera  trille 
pour  vous  que  fes  Allemands , que  vous 
avez  vilipendés , ayent  inventé  la  pou- 
dre , comme  vous  devez  vous  plaindre 
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qu’ils  ayent  inventé  l’Imprimerie  ! . . . . 
Adieu  , mon  cher  PreYident. 

Signé , Voltaire. 

r * 

Lettres  Originales  * de  M.  de 
Voltaire  à M.  Allyot  , .&  à S.  M . 
le  Roi  de  Pologne  , avec  la  répoufe 
' de  M.  Ailyot  aux  memes  heures, 

1749. 

N.  B.  Geci  n’efl  point  une  Satyre 
de  l’Auteur  dont  nous  admirons  & dont 
la  poftérité  admirera  peut-être  encore 
plus  les  Ouvrages  : ils  le  peignent  allez , 
& ne  laiffent  plus  rien  à defirer  pouf 
lui  aiîïgner  le  rang  dont  il  s’eft  rendu 
fi  digne.  C’eft  cette  curiofité  fi  natu- 
relle , que  le'  Public  témoigne  ordinai- 
rement fur  la  vie  privée  & le  caraélère 

: * 


* Ces  Lettres  font  tirées  d’une  Brochure  devenue 

« * • 

rare  , nous  en  avons  vérifié  l'authenticité  fur  les 

0 

Originaux,  chez  M*  d’H.,,  N.  au  Ch#,. 
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des  hommes  célèbres , qui  nous  a en- 
gagé à lui  faire  part  des  Letties  fui- 
vantes.  • * * 

25  Août  1 J49  , g heures  du  matin. 

* 

% « 

Je  vous  prie  , Moniteur  de  vouloir 
bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  favoir 
fi  je  puis  compter  fur  les  chofes  que 
vous  m’avez  promifes , & s’il  n’y  a point 
quelqu’obftacle.  Le  mauvais  état  de  ma 
fanté  ne  me  permet , ni  de  refier  long- 
temps à la  Cour  du  Roi , auprès  de 
qui  je  voudrpis  palier  ma  vie , - ni  d’avoir 
l’honneur  de  manger  aux  tables  aux- 
quelles il  faut  fe  rendre  à un  temps 

f • • _ _ * 

précis  , qui  eu  fouvent  pour  moi  le 
temps  des  plus  violentes  douleurs.  Il 
fait  froid  d’ailleurs,  les  matins  Ql  les 
foirs , pour  les  malades. 

Il  feroit  un  peu  extraordinaire  que  ^ 
malgré  votre  amitié  , ,on  refusât  ici  les 
chofes  nécelî'aires  à un  homme  qui  a 

Kiv*  ' 
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tout  quitté  pour  venir  faite  fa  Cour 
à Sa  ' Majefté.  - •  *  * - 

Je  vous  prie  de  me  faire  favoir  s’il 

faut  en  parler  au' Roû  “ 

• » ) < *-  » < 


£9  Août . 2 j/fg , à , neuf  heures - 
. r - lin  quart  du  matin. 

. * * ji  : . «,  • 

« 

Je  vous  fupplie  , Monfieur , de  vou- 
loir bien  donner  des  ordres , en  vertu 

* r 

defquels  je  fois  traité  furie  piedd’Etran- 
^er  j & ne  me  mettez  pas  dans  la  né- 
ceffité  de  vous  importuner  tous  les  jours. 
Je  fuis  venu  ici  pour  faire  mâ  cour  au 
Roi,  Ni  mon  travail , ni  ma  fanté  ne 

# v » * 

me  permettent  pas  d’aller  piquer  des 
tables.  Le  Roi  daigne  entrer  dans  mon 
état  .vje  compte  palfer  ici  quelques  mois. 

Sa  'Majellé  fait  que  le  Roi.  de  Prude 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  . quatre 
lettres  , pour-  m’inviter  à aller  chez 
lui.  Je  peux  vous  affurer  qu  a Berlin 
je  ne  fuis  pas  obligé  à importuner  pour 

t • ^ * 
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âvoir  du  pain , du  vin  & de  la  chandelle.^ 
Permettez-moi  de  vous  dire  qu’il  eft 
de  la  dignité  du  Roi , & de  l’honneur 
de  votre  adminiftration  , de  ne  pas 
refufer  ces  petites  attentions  à un  Offi-  “ 
cier  de  la  Cour  du  Roi  de  France , qui 
a l’honneur  de  venir  rendre  fes  refpeéts 
au  Roi  de  Pologne. 


üg  Août  i ytfg  , g heures-trots  quarts. 

> , * 

Sire, 

Il  faut  s’adrefler  à Dieu  , ; quand  on  eft 
en  Paradis.  Votre  Majefté  m’a  permis 
de  venir  lui  faire  ma  Cour , jufqu’à  la 
fin  de  l’automne  , temps  auquel  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  prendre  congé  de 
Votre  Majefté.  Elle  fait  que  je  fuis 
très-malade  , & que  des  travaux  conti- 
nuels me  retiennent  dans  mon  apparte- 
ment , autant  que  mes  fouffrances.  Je 
fuis  forcé  de  fupplier  Votre  Majefté 
qu'elle  ordonne  qu  on  daigne  avoir  pour 

K v 
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.moi  les  bontés  néceflaires  & convena- 
bles à la  dignité  de  la  Maifon,  dont  elle 
honore  les  Etrangers  qui  viennent  ^a 
Cour.  Les  Rois  font  depuis  Alexandre  , 
en  poffeffion  de  nourrir  les  Gens-de- 
Lettres  ; &.  quand  P irgile  étoit  chez 
Augujle  , Allyotus\  C'onfeillér  Aulique 
àlAugufle , faifoit  donnera  Virgile  du 
pain  , du  vin  &.  de  la  chandelle.  Je  fuis 
malade  aujourd’hui , & je  n’ai  ni  vin  ni 
pain  pour  dîner. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond 
refpeét , &c. 


Réponse  de  M.  Allyot. 

Le  zg  Août 

Vous  avez  à dîner  chez  vous,  Mon- 
fieur.  Vous  y avez  potage,  pain  , vin 
& viandes  : je  vous  fais  donner  bois  & 
bougie;  & vous  vous  plaignez  a M.  le 
Duc  , au  Roi  même , auffi  injuftement! 
Sa  Majefté  m’a  remis  votre  lettre  , fans 
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m’en  rien  dire  ; &.  je  n’ai  pas  voulu 
pour  vous-même  , lui  dire  que  vous 
aviez  le  plus  grand  tort  du  monde  de 
vous  plaindre.  Il  eft  des  règles  ioi  qu’il 
faqt  fuivre  : ainfi,  vous  aurez  agréable 
de,  vous  foumettre;  je  ne  m’en  départs 
point  : ç eft  que  rien  ne  fe  donne  à la 
« cave  par  extraordinaire  , fans  un  billet 
de  moi  chaque  jour.  Le  détail  eft  grand 
& pénible  ; il  eft  pour  moi.  Que  vous 
.importe  , pourvu  que  vous  ayez  ce  que  ' 

vou,s  demandez  ? , ' • 

Vous  n’avez  manqué  de  rien  : je  le 
.dis  à vous  même  y & vous  dites  que 
.vous  avez  manqué  de  tout  ! 

, Vous  êtes  le  premier  qui  fe  foit 
plaint  de  la  façon  dont  on  reçoit  ici  les 

• / / f ^ 1 * 

Etrangers  , puifque  vous  voulez  l’être. 

Je  vous  ai  fait  donner  ce  que  vous  avez 
.^demandé  ; &.  vous  avez  , encore  une 
fois , tort  de  vous  plaindre. 

Vous  citez  la  Cour  de  France  pour 
modèle-.  Elle  a fes  règles  nous  ayon? 

J ; S?.».  . ''*/■*  . ! 

K.  Y] 


Digitized  by  Google 


22$  ; P ri  ce  r 
les  nôtres  : mais  la  notre  eft  abfoïument 
inutile  Via  Cour  de  France  vous  le  fa- 
vez  mieux  que  moi. 

Je  fuis  très-fâché , pour  vous-même  , 
de  vos  démarches;  & j’efpère  que  vous 
fentirez  combien  elles  font  déplacées, 
puifque  je  compte  que  vous  vous  trou- 
verez très-bien  de  la  façon  avec  laquelle  * 
vous  avez  été  traité  jufqu’à  préfent, 

& à laquelle  il  n y a rien  à ajouter. 

Je  vous  nie  qu’ Allyotus , Confeiller 
Àulique  , fit  donner  du  pain,  du  vin  » 
de  la  chandelle  à Virgile. 

Je  le  fais  a M.  de  Voltaire  , parce 
que  c’eft  un  pauvre  homme , 6c  que 
Virgile  étoit  puiÏÏant  , & avoit  chez 
lui  une  table  fine  & excellente  , où  il 
traitoit  fe«  amis  , & y étoit  à fon  aife 
avec  eux  : ainfi  nulle  eomparaifon,  des 
temps.  Virgile  , d’ailleurs  , travâilloit 
pour  fon  plaifir  & pour  la  gloire  de 
fon  fiècle  ; au  lieu  que  M.  de  V oltaire 
le  fait  par  néçefEté  &pour  fes  befoins» 
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» • 

Air.fi , on  accorde  à l’un  par  bienféance , 
ce  que  l’on  n’auroit  ofé  offrir  à l’autre , 
crainte  d’être  refufé. 


N.  B.  La  lettre  fuivante , du  même 
Auteur  , a été  écrite  onze  ans  après 
par  M.  de  Voltaire  au  I£pi  Stanijlas  , 
pour  le  remercier  de  la  bonté  qu’avoit 
eue  ce  Monarque , de  lui  envoyer  fes 
Ouvrages. 

• ' ■ 1 • . > 

•Sire, 

» Je  n’ai  jamais  que  des  grâces  à ren^ 
. dre  à Votre  Majeffé  : je  ne  vous  ai  connu 
que  par  vos  bienfaits , qui  vous  ont  mé*- 
•rité  votre  .beau  titre.  Vous  inftruifez 
le  monde  rvous  le  foulagëz  , vous  don- 
nez des  préceptes  5c  des  exemples.  J’ai 
tâché  de  profiter  de  loin  des  uns  & des 
autres  autant  que  j’ai  pu  ; il  faut  que 
jjiacun  dans  fa  chaumière  faffe  à pro- 
portion autant  de  bien  ^ que  Yotre  Ma- 
•jefté  en  fait  dans  fes  États.  Elle  a bâti 
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de  belles  Églifes  Royales  jedifië  dès 
Églifes  de  Villages.  Diogène  remuoit 
fon  tonneau  quand  les  Athéniens  conf- 
truifoient  des  flottes.  Si  vous  foulagçz 
mille  malheureux  , il  faut  que  nous 
autres  petits , nous  en  'foulagions  dix. 
Le  devoir  des  Princes  & des  particu- 
liers eft  de  faire  chacun  dans  fon  état 
tout  le  bien  qu’il  peut  faire.  * 

Le  dernier  Livre  dé  votre  Majefté  , 
que  le  cher  Frère  Menou  m’a  envoyé  de  % 
votre  part , eft  un  nouveau  fervice  que 
Votre  Majefté  rend  au  genre-humain. 
Si  jamais  il  fe  trouve  quelqu  Athée. dans 
v le  monde,  (ce  que  je  ne  crois  pas  ) 
votre  Livre  confondra  l’horrible  abfûJf- 
-dité  de  cet  homme.  Les  Pbiiofophés 
de  ce  fiécle  ont  héureufement  prévenu 
les  foins  de  Votre  Majefté.  Elle  hénit 
Dieu  , fans  doute  , de  ce  .que , députe 
-Def cartes  & Newton  y il'  né  * eft  P|5 
-trouvé  un:feul  Athée  en  Europe.  Votre 
Majefté  réfute  admirablement  cenx  qqi 
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Voyoient  autrefois  que  le  hafard  pouvojt 
avoir  contribue'  à la  formation  de  ce 
monde.  Votre  Majefté  voit , fans  doute , 
avec  un  plaifir  extrême,  qu’il  n’y  a au- 
cun Philofopfyp  de  nos  jours  , qui  ne 
regarde  le  hafard  comme  un  mot  vuide  ^ 
de  fens.  Plus  la  phyflque  a fait  de  pro- 
grès , plus  nous  avons  trouvé  par-tout 
la  main  du  Tout-Pui/Tant. 

Il  rry  a point  d'homme  plus  pénétré 
de  refpeél  pour  la  Divinité  , que  les 
Philofophes  de  nos  jours.  La  Philofophie 
ne  s’en  tient  pas  3 une  adoration  {lérile  , 
elle  influe  fur  les  mœurs.  Il  n’y  a point 
en  France  de  meilleurs  citoyens  que  les 
Philofophes;  ils  aiment  l’Etat  &.  le  Mo- 
narque ; ils  font  fournis  aux  Loix  ; ils 
donnent  l’exemple  de  l’attachement  &, 
de  l’obéiflance  ; ils  condamnent , & ils 
couvrent  d’opprobres  ces  faélions  pé- 
. dantefques  & furieufes  , également 
ennemies  de  l’autorité  Royale  &.  du 
repos  des  Sujets  ; il  n’eft  »uçun  deux 
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qui  ne  contribuât  avec  joie  de  la  moitié 
de  fon  revenu  au  foutien  du  Royaume. 
Continuez  , Sire  , à les  féconder  de 
. votre  autdrité  & de  votre  éloquence. 
Continuez  à faire  voir  £u  monde  que 
* les  hommes  ne  peuvent  être  heureux 
que  quand  les  Philofophes  font  Rois, 
& quand  ils  ont  beaucoup  de  Philo- 
fophes. Encouragez  de  votre  voix  puif- 
fante  les  voix  de  ces  citoyens  qfti  n’en- 
feignent  dans  leurs  écrits  & dans  leurs 
difcours  que  l’amour  de  Dieu  , du  Mo- 
narque & de  l’Etat.  Confondez  ces 
gommes  infenfés , livrés  k la  faétion  , 
qui  commencent  par  accufer  d’Athéifme 
quiconque  n’eft  pas  de  leur  avis  fur  des 
chofes  indifférentes.  ■ 

i 

Le  Doéfeur  l'Ange  dit  que  tous  les 
Jéfuites  font  Athées , parce  qu’ils  ne 
• trouvent  point  la  Cour  de  ‘Pékin  ido- 
lâtre. Le  Frère  Hardouin , Jéfuite  , dit- 
que  les  Pafchal , les  Arnaud , les  Ni- 
colas font  Athées , parce  qu’ils  n’étoient 
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pasMoliniftes.  Frère  Berthier  foupçonne 
d’Athéïfme  l’Auteur  de  VHiJlaire  géné- 
rale , parce  _que  £ Auteur  de  cette  Hif- 
toire  ne  convient  pas  que  des  Neftoriens,  * 
conduits  par  des  nuées  bleues , foient  * 
. venus  du  pays  de  Tacin , dans  le  fep- 
tième  liècle  , faire  bâtir,  des  Eglifes 
Chrétiennes  à la  Chine.  Frère  Berthier 
devroit  favoir  que  des  nuées  bleues  ne 
coiiduifent  perfonne  à la  Chine,  6c  qu’il 
ne  faut  pas  mêler  des  Contes  bleus  3 
noç  vérités  facrées. 

Un  Breton  ayant  fait , il  y a quelques 
années  des  recherches  fur  la  ville  de 
Paris , l’Abbé  Trublet  6c  conforts , l’ont 
accufé  d’irréligion  au  fujet  de  la  rut 
Tire-boudin  6c  de  la  rue  Trouffe-vache  ; 

& le  Breton  a été  obligé  de  faire  affi-» 

* gner  fes  accufateurs  au  Châtelet  de 
Paris.  Les  Rois  méprifent  toutes  ces 
petites,  querelles  ; ils  font  le  bien  gé~  . 
néral , pendant  que  leurs  Sujets , animés 

1 


» 
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les  uns  contre  les  autres , font  les  maux 

particuliers.  • . 

Un  grand  Roi  tel#que  vous,  Sire  , 
* n’eft  ni  Janfénifte  , ni  Molinifte  : il 
n’eft  d’aucune  fadion.  Il  ne  prend 
parti  ni  pour  ni  contre  un  Diction- 
naire. Il  rend  la  raifon  refpeclable , & 
toutes  les  factions  ridicules.  Il  rend  les 
Jéfuites  utiles  en  Lorraine  , quand  il§ 
font  chafles  du  Portugal.  Il  donne  douze 
mille  livre-s  de  rente , une  belle  rna,ifon 
&.  une  belle  cave  à notre  cher  Frère 
Menou  y afin  qu’il  fade  du  . bien:  Il  fait 
que  la  vertu  & la  Religion  confiftem 
dans  les  bonne*  œuvres  , & non  pas 
dans  les  difputes.  Il  fe  fait  bénir  , & 
les  calomniateurs  fe  font  détefter. 

Je  me  fouviendrai  toujours , Sire  , 
avec  la  plus  tendre  & la  plus  refpec- 
tueufe  reconnoiffance , des  jours  heu- 
reux que  j’ai  palfés  dans  votre  Palais. 
Je  me  fouviendrai  que  vous  daigniez 
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faire  le  charme  de  la  Société  , comme 
. vous  faifiez  la  félicité  de  vos  Peuples  ; - 
& que  fi  c’étoit  un  bonheur  de  dér- 
pendre  de  vous,  c’en  étoit  un  plus  grand 
de  vous  approcher  ! * « 

' Je  foiihaite  à Votre  Majefté , que  votre 
vie , utile  au  monde , s’étende  au  *■  delà 
des  bornes  ordinaires.  Aureng^eb  fit 
Muley  Ifntaël  ont  vécu , l’un  &.  l’autre 
plus  de  cent  & cinq  ans.  : 

Si  Dieu  accorde  de  fi  longs  jours  à 
des  Princes  infidèles , que  ne  fenvt-il 
point  pour  Staniflas  le  bienfàifant  ? 

' Je  fuis  avec  un  profond  refpeéf  , &c 
Aux  Délices  , par  Genève  } 15  Ao  ût 
1760. 

Voltaire. 


Anecdote  Françoise, 

't 

concernant  la  Maifon  de  Courtenay. 

LanguilTant  dans  fon  Jiî  de  mort , 
& fans  efpoir  d’en  relever  jamais , Louis , 
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Priuce  de  Courtenay  * ** fait  appeller  fort 
fils.  * * » Tes  fentimens  me  font  con-  . 
» nus  (lui  dit-il)  tu  m’aimes  , mon 
» enfant  : mais  fi  tu  veux  que  j’emporte 
* 4P  en  mourant  le  feul  efpoir  qui  puifTe 
» me  flatter  encore , & rendre  mes  der- 
» niers  momens  moins  douloureux  , 

» écoute  ( & fur-tout  fans  l’interrom- 
» pre  ) écoute  un  père  qui  t’aima  tou- 
» jours , & que  ton  avenir , qui  va 
j»  dépendre  de  toi  feul , occupe  tout 
» entier  ? 

» Tu  fais  de  qui  nous  defcendons, 

» Tu  fais  que  notre  Maifon,  après  setre 
» fignalée  dans  tous  les  temps  par  des 
p exploits  dignes  du  nom  qu’elle  por- 
» toit , après  avoir  donné  des  Empe- 


* Mort  en  1762  > feul  Chef  de  toute  la  poftéritidc 
Pierre  de  France  , feptième  fils  du  Roi  Louis  le  Gros, 
gui  en  épaufxnt  la  fille  de  JofTelin  de'  Courtenay , 
Comte  d’Edefle  , prit  le  nom  de  fa  femme. 

**  Louis- Charles  , mort  en  1723  , âgé  de  83  ant‘ 
Son  frère  , Charles-Roger  , eft  mort  le  dernier  mâle 
de  cette  Maifon  , le?  fiai  173 •• 
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9 reurs  à ConftantinopU  , viélime  de 
» l’inconftance  de  la  fortune  , & de  la 
» jaloufie  de  plus  d’un  Souverain  , eftin- 
*»  fenfiblement  tombée , fînon  tout«à-fait 
» dans  l’oubli , du  moins  dans  une  efpèce 
9 d’abaiiïement , dont  rien  depuis  n’a 
» pu  la  relever?  Tu  fais , dis-je  , que 
» ce  bon  Roi , ( mais  homme  & Sou* ** 
» verain  ) que  Henri  iy*  même  , en 
» partant  des  mêmes  préjugés  nourris 
» par  des  flatteurs , trop  communs  dans 
» les  Cours  , ainfl  que  par  les  Grands , 
» intérefl’és  à nous  contefter  un  rang 
» au-deflus  du  leur  , a refufé  de  recon- 
Œ noître  en  nous  la  defcendance  non 
» interrompue  d’une  Tige  Royale  com- 
» mune  avec  la  Renne  ? Que  Louis  XIV9 
9 imbu  des  mêmes  préventions  *,  &, 

* Ce  Monarque  répondit  aux  Princes  de  Courrenay, 
qui  lui' préfentoient  leurs  titres  : » Si  mon  grand-père 
» vous  a fait  [tort , en  vous  refufant  Je  titre  de  Princes 
» du  Sang , je  fuis  prêt  à le  réparer.  Mais  nous  ne 
«.tommes  que  les  cadets  : ptouvez-moi  que  nos  aîné* 

**  vous  ont  reconnus , 6c  je  youc  reconnois  à l'inflant»? 
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n fans  entrer  dans  l’examen  des  titres 
qui  fondoient  nos  droits , n’a  répondu 
» a nos  réclamations  , que  par  un  refus 
» d’autant  fplus  humiliant  pour  nous 
» que  rien  n’a  pu  l’en  faire  revenir. 

» Qu’en eft-ilréfulté,mon fils? Ce  que 
» danstoute  Monarchie  produit  toujours 
» la  difgrace  du  Souverain  fur  un  fujet , 
quelque  puiflant  qu’il  foit , affez  mal- 
» heureux  pour  l’avoir  encourue  : plus 
» de  faveurs , plus  de  protections  , plus 
» de  diftinétions , plus  d’honneurs  à pré- 
» tendre  dans  une  Cour  où  , depuis  le 
» plus  grand  Seigneur  jufqu’au  moindre 
» des  Courtifans  , depuis  le  premier 
» Miniftre  jufqu’au  dernier  de  fes  Com- 
» mis , tout  évite,,  tout  fuit  l’infortuné 
» dont  l’afpeél  feul  femble  avoir  quelque 
» chdfe  de  contagieux  ! De-là  plus  de 
» crédit  , de  quelque  efpèce  que  ce 
» foit , plus  d’alliances  avantageufes  t 
» qui  puiffent  foutenir  l’éclat  d’un  nom 
» que  méconnoit  infenfiblement  l’opu- 
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» lence  : de-là  , mon  fils , l'etat  de  mé- 
» diocrité  dans  lequel  tu  vois  chaque 
» jour  tomber  notre  Maifon,  & qui  me 
» fait  frémir  en  expirant,  fur  les  fuites 
v quelle  -entraîne  , & pour  toi-même , 
» & pour  tes  enfans , fî  toujours , ainfi 
»~  que  moi , féduit  , ou  plutôt  enivré 
» par  un  vrai  fantôme  de  gloire , tu 
» n’ouvres  pas  enfin  les  yeux  £ir  le 
V danger  d’attendre  plus  long-temps  à 
» prévenir  l’entier  anéantiffement  d’un 
» nom  flétri  par  la  misère  & le  mépris 
» qu’enfante  toujours  l’infortune  où 
» nous  expofent  les  effets  d’une  vanité 
» devenuè  aufli  ridicule  que  placée  *. 

Le  vieillard , en  parlant  ainfi  , cher- 
choit , dans  les  yeux  de  fon  fils  , à dé- 
mêler l’impreflion  qu’opéroit  fur  lui  ce 
difcours.  N’y  voyant»rien  qu’autant  d’a- 
battement que  de  furprife  : quoi  donc  ! 
( s’écria-t-il  ) défapprouveriez-vous  les 


* Ç’efM-dice,  en  confençant  de  barrer  fes  armer. 
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craintes  qn’infpirent  les  intérêts  d’un  fils 
au  père  le  plus  tendre  ? — « Pardon  ! 
( lui  dit  avec  embarras  le  jeune  Prince  ) 
mais. ...  — Mais  ! qu’eft-ce  donc  qui 
vous  empêche  de  parler  ? . . . . — Le  ref~ 
peét  &. . . l’état , fur-tout , où  je  vous 
vois. . . — ■ Eh  ! qu’ont-ils  de  commun 
avec  ce  que  je  voudrois  que  vous  fen~ 
tiffie*,  pour  me  tranquillifer  fur  votre 
fort  ? . — Mon  filence  fuffit , je  crois , 
pour  vous  l’apprendre....  &.  l’honneur 
detre  né  de  vous. . . J’entends  ; la  va- 

nité , l’orgueil  d’un  nom  que  vous  vou- 
lez achever  de  flétrir , étouffe  en  vous 
jufqu’au  retour  que  vous  deve^z  à la  ten- 
dreffe  paternelle  ?...  Ecoute  ?...  il  faut 
ou  te  réfoudre  à me  jurer  que  tu  louf- 
criras  à mes  vœux  ; finon , en  délivrant 
mes  ÿeux  de  ta  préfence , n’efpérer  rien 
de  moi  que  ceux  que  doit  un  père 
vivement  offenfé  a tout  fils  ingrat  & 
rebelle  ?....  Hâte-toi  de  choifir  : parle  ? 

pu 
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•u  va-t-en  ? — Ah  Ciel  ! — Eh  bien  ?... 
•—  Adieu , mon  père  ! 

Le  vieux  Prince , à ces  mots , voyant 
fortir  fon  fils , baigne  de  larmes  : « Re- 
viens : approche  ? ( lui  dit-il  ) Il  eft  donc 
vrai  malgré  ce  que  quelqu’un  m’en 
avoit  dit  , que  tu  portes  un  cœur  auflî 
noble  , aufiï-  ferme  qu’honnête  ? un 
cœur  enfin  digne  du  fang  à qui  tu  dois 
le  jour  » ? 

• Le  fils , fans  lui  répondre  , tombe  à 
genoux  auprès  du  lit  du  vieillard , s’em- 
pare' de  fa  main  , qu’il  baife  en  l’arro- 
fant  de  pleurs.  « Lève-toi  ? ( s’écrie  , en 
fanglottant  , le  malade  ).  » 

Lève-toi , dis-je  , mon  cher  enfant  ? 
Viens  embrafler  un  père  qui , à partir 
de  cet  heureux  inftant , n’a  plus  de  re- 
gret à la  vie! . . . Pardonne  au  fentiment 
impérieux  qui  m’animoit  ! j’avois  douté 
de  ta  vertu.  L’épreuve  où  je  viens  de 
la  mettre  m’épouvan toit  moi- même  !, 
& j’  en  frémis  encore  ! Mais  tu  fens  ce 
Tome  IL  L 
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que  peut  la  crainte  de  voir  avilir  un  nom 
dont  rien , jufqu’ici , n’a  pu  fouiller  la 
pureté , & dont  l’éclat  , ( même  au 
fein  du  malheur  ) n’en  fera  jamais  que 
d’autant  plus  refpeélable  & plu.r  inté-» 
relfant  aux  yeux  de  ceux  que  la  gloire 
&,  l’honneur  auront  toujours  droit  d’inf- 
pirer...  Pardon,  dis-je,  encore  un  coup, 
mon  cher  & digne  fils  !...  Mais,  fi  ton 
père, en  s’acheminant  au  tombeau ^ avoit 
eu  le  malheur  de  te  trouver  aufli  foible  ' 
qu’il  le  craignoit  ; voici  ( dit-il  , en  lui 
montrant  un  piftolet  ) ce  que  je  defii- 
nois  à fiiuver  notre  nom  de  l’opprobre 
que  redoutait  ton  infortuné  père. 

N.  B.  L’Editeur  de  ce  Pœcueil  tient 
l'Anecdote  fingulière  qu’on  vient  d'e 
lire , de  feu  M.  Danjan  , ( de  Calais  ) 
ancien  Garde  des  Archives  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  , &.  qui  , 
pendant  la  Régence,  occupoit  avec  dif- 
tinélion  cetteplace,  M.  Danjan,homme 
fiige,  favant  & connu  dans  le  monde  ^ 


/ 
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l’a  plus  d’une  fois  racotite'e  à l’Editeur , 
fon  compatriote  & fon.  ami , comme 
la  tenant  de  la  Marquife  de  B'éaufre- 
mont , ( Hélene  de  Courtenai  ) dernier 
rejetton  de  . cette  illuftre  Maifon. 

On  lait  que  cette  Dame  ayant  pris 
le  titre  de  P.rincejfe  du  fang  Royal  de 
France  , dans  fon  contrat  de  mariage 
avec  Louis  de  B eauf remont , il  fut  fup- 
primé  par  Arrêt  du  Parlement  , le  7 
Février  1737. 

• * j 

ni  h iinm  111  11  nu  n 

Réflexions  historiques, 

' Sur  la  mort  du  Roi  Henri-le-Grand , 

• copiées  fur  un  Manufcrit  très-rare  * 

■ de  la  main  d? Àuguftin  Conon , Avo- 
cat au  Parlement  de  Rouen. 

Le  Grand  Henri , l’honneur  du  Scep- 
tre François  , l’amour  de  fes  peuples  , 

ffi  1 1 < ■ . U 

- * Nous  croyons  devoir  prévenir  le  Lefteur , que  la 
çerfonne  qui  a bien  vouju  nous  communiquer  cetcc 
pièce , dir  avoir  appris  quelle  «voie  été  imprimée , 
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& la  terreur  de  Tes  ennemis , les  ayant 
inquiétés  par  le  grand  armement  qu’il 
faifoit , pour  humilier  l’orgueil  de  VEf- 
pagne  ; elle  fit  jouer  tous  les  refiorts  de  . 
fa  politique , pour  fe  défaire  de  ce 
brave  Prince  , quelle  n’avoit  jamais  pu 
vaincre  par  les  armes.  Elle  rechercha , 
en  conféquence  , tous  ceux  dont  ce 
Héros  n’étoit  pas  aimé  , pour  les  enga- 
ger dans  la  confpiration  quelle  forma 
contre  fa  vie. 

L’Hiftoire  nous  a bien  appris  que 
Français  Ravaillac  , natif  à’ A ngou-r 
léme  , a été  l’exécuteur  de  cet  attentat  ; 

, mais  elle  nous  a tû  les  noms  des  Pro- 
moteurs ou  des  Complices  qui  mirent 
le  couteau  dans  la  main  de  ce  Parri- 


ma.lt  fans  favoir  ni  où , ni  dans  quel  temps  : ce  qui 
ne  nous  paroît  pas  une  raifon  faffifante  pour  la  rejette! 
de  ce  Recueil;  attendu  qu’indcpendamment  de  ce 
qu’elle  doit  être  très- rare,  il  fuffit  qu’elle  ait  pour  ob- 
jet le  plus  grand,  le  plus  digne  te  le  plus  refpeûable 
de  »os  Rois.  * 
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eide.  On  n’a  point  douté  que  les  Efpa- 
gnols  , qui  avoient  le  plus  grand  inté-  . 
rêt  à la  mort  de  ce  grand  Roi , n’en 
ayent  été  les  premiers  auteurs  ; mais 
la  crainte  «Foffenfer  les  autres  Puif- 
fanceS  qui  s’en  font  mêlées , & en 
même  temps . de  replonger  la  France 
dans  de  plus  grands  troubles  &.  de  plus 
fâcheufes  confufions  que  celles  dont  ce 
Héros  l’avoit  dégagée  , ont  obligé  , non- 
feulement  les  Politiques , mais. les  Ju- 
ges mêmes  du  procès  de  Ravaillac , 
de  fupprimer  les  noms  des*  Confpirar- 
reurs.  Ceft  .ce  qui  a fait  dire  à Har- 
doubi  de  Péri  fixe,  ci-devant  Précepteur 
du  Roi,  Évêque  de  Rhode & depuis 
Archevêque  de  Paris , dans  fon  Hiftoire 
de  Henri-le- Grand , page  41 1.  » Que  ' 
» fi  l’on  demandoit  qui  avoit  infpiré 
. » cette  damnable  penfée-  à ce  monftre 
» infernal  ? l’Hiftoire  répond  , quelle 
» n en  fait  rien  ; & qu’en  une  chofe  û 
» importante  , il  n’eft  pas  permis  de 

m T • • • 

L u) 
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*5>  faire  pafièr  desfoupçon,  & même  des 
* $ conjeéluses,  pour  des  vérités  affurées  : 
» que  les  Juges  mêmes  qui  l’interrogé- 
» rent , n’en  osèrent  ouvrir  la  bouche , 
» &l  n’en  parlèrent  jamais  que  des 
» épaules.  » 

.Le  Maréchal  d 'EJlrées  , en  fon  Hif- 
toire  de  la  Régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis , dit  que  la  Defcoman  accufa  le 
Duc  d 'Efpernon  & le  Marquis  de  Ver- 
neuil , dont  elle  avoit  été  domeflique  , 
d’avoir  eu  connoiffance  & part  en  la 
> mort  de  Hênri-le-Grand ; & que  n’ayant 
pu  vérifier  fon  âccufation  âu  Parlement 
de  Paris , ou  l’affaire  avoir  été  renvoyée, 
elle  y fut  condamnée  à une  prifon  per- 
pétuelle , entre  quatre  murailles.  On 
peut  dire  que  la  preuve  lui  manqua 
» plutôt  que  la  vérité , bu  que  les  mêmes 
motifs  qui  firent  fupprimer  au  procès* 
de  Ravaillac  le  nom  des  Complices , 
firent  aufii  donner  cet  Arrêt.  Il  aurait 
ete  , fans  doute,  trop  doux  , pour  punir 
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une  calomnie  de  cette  importance  , 
contre  une  perfonne  de  la  qualité  dti 
x Duc*d 'F.fpernon.  Ravaillac  étoit  d An* 
gouUmz  , dont  ce  Duc  avôitle  Gouver- 
’ nement.  -Il  étoit  adis  au  fond  du  car- 
rode  auprès  du  Roi , quand  ce  Monarque 
fut  tue.  On  adiire  même  que  , le  pre- 
mier coup  n’étant  pas  mortel  , le  Duc 
b aida  l’épaule  , pour  donner  à l’Âdadin 
la  facilité  de  porter  au  Roi  le  fécond 
coup , qui  lui  perça  le  cœur  , & qu’il 
fit  retourner  promptement  au  Louvre  le 
canrode  du  Roi , après  le  coup  fait.  Ce* 
circonftances  juftifient  bien  l’accufation 
de  la  Defcoman.  D’ailleurs,  le  Faclum 
du  nommé  Pierre  D'n  jardin, Sieur  de  la 
Garde  , ne  nous  laide  aucun  lieu  de 
- douter  du  crime  du  Duc  d 'Efpemon. 
Ce  Dujardin  étoit  un  Soldat  de  for- 
tune , natif  de  Rouen  , qui  avoit  fervi 
le  Roi  Henri.  w durant  la  Ligue  , fous 
Je  Maréchal  de  Biron , comme  Gen- 

A 

donne. 

L iy 


Digitized  by  Google 


*4*  Pièces 

• *• 

Son  Factum  porte  : » Qu’il  étoit  allé 
» depuis  en  la  guerre  de  Hongrie , 
» fous.M.  le  Duc  de  Nevers  ; & de-là 
v à Naples , où  il  trouva  les  nommés 
» Hebert  & la  Bruyère , qui  avoient 
» été  au  Maréchal  de  Biron , & s’y 
» étoient  réfugiés  après  fa  mort.  Il 
» ajouta  que  ces  deux  hommes  le  me-» 
» nèrent  voir*lé  Père  d'Alagon , Jéfuite  , 
».  oncle  du  Duc  de  Lerme , premier  Mi- 
» niflre  & favori  du  Roi  d 'Efpagne  ; 
» que  ce  Père  , s’étant  fort  échauffé 
» contre  le  Roi  Henri-le^Grand , qu’il 
» traitoit  de  tyran  , exagéra  fort  l’ingra- 
» titude  dont  il  l’accufoit  envers  le 
» Maréchal  de  Biron , pour  lui  avoir 
» fait  ôter  la  tête  , fans  fe  fouvenir  qu’il 
» avoit  mis  la  Couronne  de  France  fur 
» la  fienne.  Il  ajouta  qu’il  s’étonnoit 
» de  ce  que  tant  de . braves  gens  , qui 
» avoient  porté  les  arme^fous  ce  grand 
» Capitaine  , ne  vengeaient  pas  fa  mort 
» par  celle  dé  fon  Auteur  ; & lui  avoit 
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» demandé  , à lui , la  Garde  , s’il  n’au- 
y roit  pas  le  courage  de  l’entreprendre  ? 

» Que  lui,  la  Garde , avoit  cru  ne 
y devoir  pas  entièrement  rejetter  une  • 
» proportion  fi  furprenante  , parce  que 
y ce  Père , tout  puiffant  où  ils  étoient , 

» pouvoit  aifément  le  faire  périr,  de 
» peur  qu’il  n’en  parlât , s’il  l’eût  tout- 
y à-fait  rebutée  ; & que.  d’ailleurs  , il 
» étoit  important  au  fervice  du  Roi , de 
» pénétrer  tout  le  fond  de  cette  affaire  , 
y pour  pouvoir  en  donner  avis  à Sa 
y Majefté;  ces  confi dérations  l’avoient 
y obligé  de  repréfenter  feulement  toutes 
» les  difficultés  de  l’entreprife  ; mais 
y que  ce  Père  les  avoit  levées , en  lui 
y difant  que  , comme  le  Roi  aimoit 
y fort  la  chaffe,  l’on  pouvoit  prendre 
» une  Charge  à la  V ennerie  ; & dans 
y le  temps  que  le  Roi  chafleroit  du 
y côté  de  Fontainebleau  , ou  ailleurs , 
y & qu’il  feroit  écarté  de  fon  mon-* 
y de  , comme  il  lui  arrivoit  fou-" 
f L v 
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» verlt  , ort  pourvoit  aifément  le  tuer 
» d’un  coup  de  piftolet  , & faire  en- 
» fuite , avec  sûreté  , fa  retraite  fur 
» des  chevaux  de  relais  , en  Flan- 
» dres  , qui  n’eft  pas  éloignée  ; & què 
» fi  lui  , la  Garde  , vouloit  l'entre- 
# prendre  , on  lui  donneroit  cinquante 
y mille  écus. 

i>  Qu’il  demanda  au  Père  du  temps" 
» pour  prendre  fa  réfolution  fur  une 
» entreprife  fi  révoltante  & fi  péril— 
» leufe. 

» Que,  depuis , étant  à manger  avec 
» ces  mêmes  Herbert  &.  la  Bruyère  , 
» qui  l’obfédoient  tou j ours , arriva  Fran~ 
» fois  Ravaillac , qui  leur  dit  venir  de 
» la  part  du  Duc  d’ Efpernon  , apporter 
» des  lettres  au  Vice-Roi  de  Naples  ; 
» &.  qui , leur  montrant  le  couteau  dont 
» il  fe  fervoit  en  mangeant  avec  eux  , 
» dit , que  le  Roi  ne  mourroit  jamais 
»*  d'autre  main  que  de  la  Jlenne. 

La  Garde  ajoute  ; » qu’étant  effrayé 


* 
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, » de  ce  difcours,  il  fê  déroba  , alla 
>>  chez  le  frère  du '{leur  Z a met , Napô- 
» litain , qui  étoit  dans  les  intérêts  de  . 
# la  France  , qui  lui  confeilla , fur  le 
» récit  qu’il  lui  fit  de  ces  chofes , de  fé 
» retirer  promptement  éri  pofle  a Ro- 
» me  chez  M.  de  Brevet , AmbafTa- 
» deur  de  France,  qni  lui  envoya  loh  * 
» efcorte. 

: >5  Que  M.  de  Nevers , l’ayant  préfenté 
» au  Roi , il  lui  fit  le  récit  de  la  conju* 

» ration , en  la  préfence  de  quelques- 
'»  uns  du  Confeil.  Qu’on  fit  faire  ën- 
» fuite  des  portraits  de  Ravaillac , pou# 

» y prendre  garde , lorfqu’il  rentreroit 
» dans  le  ‘Royaume  , & que  le  .Roi  , 

~ » ayant  envoyé  lui , de  la  Garde  , aved 

, » le  grand  Maréchal  de  Pologne , qui 

» fervoit  en  France , de  peur  qulil  ne  < 
■ % fût  reconnu  par  les  Emiflàires  d Efpa - 
p gne^  qui  n’auroient  pas  manqué  de 
p le  faire  poignarder.  » 

Cè  même  la  Garde  * apprit  par  1* 

L vj 
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fuite  , avec  grand  déplaifir  , que  ce 

même  Ravaillaç  avoir  tué  ce  grand 

Prince  : ce  qui  ne  fût  pas  arrivé , fi  on 

avoit  fait  affez  d’état  de  l’avis  qu’il  avoit 

donné. 

: Il  ajoute  » qu'ayant  fait  bruit  du  mé- 
> pris  qu’on  en  avoit  fait  , il  fut  guété, 

. y & poignardé  proche  de  Mets^ , dont 
y M.  d'EJpernon  étoit  Gouverneur , & 
y lailfépour  mort,  ce  dont  il  montroit  ' 
y les  cicatrices  à Rouen. 

. » Qu’ayant  donné  avis  de  ces  chofes 

y au  Roi  Louis  XIII , fils  de  Henri  1er. 
y Grand , il  fut  mis  prifonnier  au  Palais , 
y à Paris  , où  il  fut  interrogé  quatre 
» fois  ; & fit  un  Factum  , qu’il  donna 
y depuis  à Rouen , à un  fien  amf , nom- 
y mé  M.  le  Tellier , Avocat  au  Parle- 
* y me/it  de  Rouen , qui  me  l’a  fait  voir, 
y Et  pour  conclufion  , il  difoit  que  „ ' 
y fans  avoir  eu  Arrêt  de  décharge  r 
y aptes  une  longue  prifon,  un  Exempt 
y étoit  venu  le  tirer  de  la  Concierge- 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES,  2$} 

5>  rie  , &.  lui  avoit  mis  , pour  récom- 
» penfe  , en  main  , un  brevet  en  forme  , 

» de  600  livres  de  penfion  , avec  des 
» Lettres  de  provision  de  Contrôleur 
» des  Bierres  à Paris , qu'il  avoit  , & ' 
» le  faifoit  voir  aufîi  à fes  amis  de 
» Rouen  ».  ■ 

Après  cela  , peut  on  douter  de  la  vé- 
rité de  l’accufation  de  la  Defcoman 
contre  le  Duc  d'Epernoti  & la  Mar- 
quife  de  V erneuil?  Les  extrêmes  liai— 
fons  que  le  Duc  a toujours  eues  avec 
Marie  de  Médlcis , mère  de  Louis  XIII , 
& autres  fortes  confédérations , mon- 
trent qu’avec  très-grande  raifon  , on  l’a 
crue  complice  de  la  mort  du  Roi  fon 
mari.  Elle  étoit  en  piques  continuelles 
avec  lui , fur  la  jaloufie  qu’elle  avoit 
de  fes  amourettes.  Elle  avoit  le  cœur 
Italien  , c’eft-à-dire , vindicatif.'  Le  feu 
Duc  de  Sully , principal  Miniftre  de 
ce  grand  Roi , & fon  favori , avoit  tra- 
vaille' fouvent  à leur  réconciliation. 
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Quelques  perfonnes  ont  appris  de  lui  f 
avant  la  mort  du  Roi  , iL  avoit , peu 
de  temps  auparavant  , fait  fortir  la 
Reine  de  fon  lit  en  grande  colère.  Sur 
quoi , comme  elle  avoit  prie'  le  Duc  de 
Sully  de  la  remettre  bien  avec  ce. 
Prince , il  lui  avoit  répondu  ne  vouloir 

. _ _ i 

plus  fe  mêler  de.  fes  affaires,  attendu 
quelle  en  gâtoit  plus  dans,  un  moment 
qu’il  n’en  pouvoit  rétablir  dans  un  mois. 
Sur  quoi  elle  avoit  répliqué  • : Qu'elle 
ne  Ven  prieroit  plus  jamais  que  cette 
fois-là.  D’où  l’on  inféré  qu’elle  favoit 
bien  qu’il  feroit  bientôt  affàfSné. 

On  ajoute  que  Conciliai,  depuis  fait 
Maréchal  d' Ancre , & fa  femme  , qui 
là  gouvernoient,  & déplaifoient  au  Roi, 
lui  avoient  perfuadé  de  demander  au 
Roi  qu’il,la  fît  facrer  & couronner  avant 
fon  départ.;  afin  que,  dans  l’embarras 
de  cette  cérémonie , Ravaillac  pût  exé- 
cuter plus  aifément  fon  funefte  deflein. 
Le  fieur  de  Pèrefixe  a écrit  que  Sully , 
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remarque  dans  fes  Mémoires , que  le 
Roi  lui  avoit  dit  , plus  d’une  fois  : Mort 
ami , ce  fucre  me  préjuge  quelque  mal- 
heur; ils  me  tueront  ; je  ne  fortirai  ja- 
■ mais  de  cette  faille;  j'y  mourrai.  Mes 
ennemis  n'ont  d'autre  remède  que  ma 
mort. 

Il  eut  encore  des  preffentimens  du 
même  malheur,  fondés  fur  des  conjec- 
tures très  - violentes  : car,  comme  la 
Reine  fa  femme  craignoit,  avec  raifon  , 
que  l'Efpagne , dont  elle  étoit  complice 
'dans  cette  mort , n’en  voulut  recueillir 
feule  toifs  les  avantages  au  préjudice 
d’elle  &.  de  fes  enfans  , en  troublant  • 

/ -s/  J ■ -, 

l’Etat  , ou  en  tâchant  de  l’ufurper  , 
elle  crut  devoir  fe  précautionner  contre 
Cette  crainte , & traiter  du  vivant  même 
dè  fon  mari , '&  à fon  infçu  , du  ma- 
riage de  M.  le  Dauphin  de  France  avec 
l’Infante  d'Efpagne  , pour  affermir  le 
repos  de  l’Etat  & fa  Régence  future  , 
par  le  nœud  de  cette  alliance.  • 
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Le  Comte  de  Rochepot  , pour  lors 
Ambafladeur  du  Roi  dans  cette  Cour , 
vit  avec  déplaifir  &.  étonnement , des 
François  qui  , fans  fa  participation  } 
traitoient  ce  mariage  à Madrid.  Ce 
procédé  extraordinaire  lui  ayant  fait 
croire  qu’il  avoit  perdu  dans  l’efprit 
du  Roi  la  confiance  qu’on  .doit  prendre 
en  la  fidélité  d’un  Miniftre  de  fa  qua- 
lité , l’obligea  d’en  écrire  plufieurs  fois 
à ce  Prince  même  , lefquelles  lettres 
étant  toutes  interceptées , n’eurent  pas 
de  réponfe. 

Pour  dernier  remède  , il  envoya  fon 
Secrétaire  au  Roi , pour  lui  rendre  en 
main-propre  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
voit  touchant  la  négociation  de  ce  ma- 
riage fans  fa  participation  , avec  fuppli- 
cation  a Sa  Majeflé  de  le  rappeller  de 
fon  AmbafTade  , fi  fa  fidélité  lui  étoit 
fufpeéle  , comme  elle  paroilfoit  l’être 
en  cette  occafion. 

Sur  quoi  le  Duc  de  Sully  a dit  à 
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plufieurs  de  fes  amis , que  le  Roi  ayant 
lu  cette  lettre  en  fa  pr^fence^  s’e'toit 
écrié  : Ah!  mon  ami , je  fuis  mort  ; ils 
me,  tueront  *. 

La  vérité  de  cette  négociation  fe 
confirme , par  ce  qu’a  écrit  le  Maréchal 
d'Êtrées  , dans  fes  Mémoires  de  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  ; qui  efl  : 
qu’après  la  mort  du  Roi , plufiejurs  du 
Confeil  furent  d’avis  que  , comme  les 
Efpagnols  étoient  puifians,  &.  avoient 
moyen  de  troubler  l’Etat  > qu’il  valoit 
mieux  chercher  des  expédiens  de  s’ac- 
commoder avec  eux  par  des  mariages } 
qui  depuis  ont  été  faits  yk.  dont  eux- 
mêmes  avoient  témoigné  beaucoup  d’en- 
vie. Ce, qui  marque  bien  qu’il  en  avoit 
été,  parlé  avant  cette  mort  j ôcd’où  l’on 


* Quel  eft  le  coeur  François  , qui  ne  frémifTe,  en 
fe  peignant , d’après’  ceci  , tout  ce  qu’a  dû  fouflrir , à 
partir  de  ce  cruel  moment , ce  très-fenlîble  & trop 
î&4>rtunc  Monarque  , peudant  le  refte  de  fa  vie  1 
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peut  conclure  avec  certitude  , que  ce 
n’avoit  pas  été  avec  le  Roi  , dans  le  , 
point  qu’il  faifoit  ce  grand  armement 
pour  humilier  l’orgueil  de  la  Maifori 
d’Autriche.  » 

Au  contraire,  le  même  fieur  d'Êtrées 
dit  , en  la  page  28  : que  le  Duc  de 
Savoie  fit  de  grandes  plaintes  de  ce 
qu’au  préjudice  du  mariage  contraéle' 
du  Prince  de  Piémont  fon  fils  , avec 
Madame  , fille  aînée  de  France , oft 
fraitoit  celui  di'Efpagne  -,  & qu’en  cela 
Ton  fuivoit  peu  les  maximes  & le*  in- 
tentions du  feu  Roi,  qui  difoit,fur  les 
mariages  d'Bfragne  &'de  Savoie  : que 
pour  faire  fon  fils  grand  Roi , il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  faire  fes  filles  Reines. 
Donc  la  conclufion  efl  bien  tirée  : que 
ces  mêmes  mariages  ne  s’étoient  pas 
propofés  de  fa  part , mais  uniquement 
de  celle  de  la  Reine  fa  femme.  - 

Elle  eut , durant  fa  Régence  ( que 
d'Epernon  avoit  forcé  le  Parlement  de 
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lui  donner  ) une  fi  grande  liaifon  avec 
lui  , qu’étant  tombée  dans  la  difgrace 
du  Roi  fon  fils , au  temps  qu’il  fit  tuer 
le  Maréchal  d' Ancre  , d' Epernon  eut 
l’audace  de  l’aller  enlever,  à main  armée , 
du  lieu  où  le  Roi  l’avoit  reléguée.  Et 
quand  eut  recouvré  les  bonnes  grâces 
du  Roi , &.  repris  auprès  de  lui  l’auto- 
rité qu  elle  y a voit  eue  , de  vouloir  s’eri 
fervir  pour  éloigner  du  Miniftère  lé 
Cardinal  de  Richelieu , qu’elle  y avoit 
placé , & qui  fut  obligé , pour  s’y  main- 
tenir, de  faire'  connoître  au  Roi  la 
part  qu’elle  avoit  eue  dans  le  parricidè 
de  Henri  le  Grand . 

t 

Ce  fut  cette  connoifïânce  qui  perfuada 
Louis'  XIII  qu’elle  méritoit  de  plus 
grandes  peines  que  l’exil  volontaire  Sa 
la  pauvreté  dont  la  Providencé  divine 
châtia  fon  *crime. 

* 

Ce  n’eft  donc  pas  merveille  que  ceux  . 
^ui  ont  ignoré  ce  myftère  d’iniquité, 
n’ont  pu  concevoir  comment  un  Prince 
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auffi  religieux  que  letoit  Louis  X1ÎI * 
ait  vécu  & foit  mort , fans  aucune  fyn- 
derelfe  fur  la  façon  dont  il  avoit  traité 
fa  mère  depuis  cette  connoiffance. 

Je  fais  avec  certitude  que  depuis  la 
mort  de  cette  Princèlfe  , le  feu  Car- 
dinal de  Richelieu  envoya  M.  Séguier , 
Chancelier  de  France  , à M.  Boutilüer , 
Surintendant  des  Finances , à l’Hotel 

j \ • * 

du  Luxembourg , que  Marie  de  Médicis 
avoit  fait  bâtir , pour  y drelfer  inven- 
taire de  tous  les  meubles  qui  s’y  trou- 
veroient  ; & qu’ayant  vu  après  l’ouver- 
ture d’un  cabinet , qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  fortes  de  poifons  en  diverfes 
boëtes , M.  le  Chancellier  envoya  M.  le 
Bouteillier  devers  M.  le  Cardinal , pour 
favoir  comme  il  defiroit  que  l’on  em- 
ployât ces  poifons  dans  l’inventaire. 

Sur  quoi  M.  le  Cardinal  ,Hprès  avoir 
fait  quelques  tours  de  chambre  , dit  , 

• qu’on  jettât  tous  lefdits  poifons  dan^| 
Je  feu,  fans  en  faire  aucune  mention 
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dans  l’inventaire , pour  éviter  que  fes 
ennemis  ne  l’accufafièm  d’avoir  voulu 
flétrir  la  réputation  de  la  Reine  par  la 
fuppofition  de  ces  poifôns  , qui  font 
aflez  connoître  quel  étoit  le  génie  de 
cette  Princefle , dont  les  inforttmes  ont 
excité  la  compaflron  de  bien  des  gens 
qui  en  ont  ignoré  la  caufe.  . 

La  Vengeance  divine  a non  - feule- 
ment^  éclaté  fur  elle  &.  les  Efpagnols  , 
mais  encore  fur  la  Maifon  d'Efpernon  , 
qui  eft  totalement  périe. 

On  allure  que  ce  même  d'Efpernon 
alla  ; trouver  , après  la  mort  du  Roi  , 
Achille  de-Harlay , premier  Préfident 
de  Paris , & le  menaça  de  le  poignar- 
der, s’il  employoit  la  moindre  chofe 
contre  lui  & cqptre  la  Reine  , dans’ 
le  procès  de  Ravaillac . • 

- L’averfion  extrême  que  Henri  le 

_ • , • * 

Grand  avoit  pour  d'Efpernon , à caufe 
de  fon  infolente  conduite  envers  Sa 

Majefté  , fe  peut  aifément  recueillir 

« * 
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des  Mémoires  de  M.  de  Sully.  Il  dit!, 
en  fa  fécondé  Partie  : qu’en  l’an  1603  , 
le  Roi  alla  à Met pour  donner  ordre 
aux  querelles  entre  d'Efpeinon  & les 
Sàboles  , qui  dtoient  Lieutenans  du 
Roi  dans  le  Pays  Meffin , où  , durant 
fa  faveur  les  troubles  de  la  Cour  , 

il  avoit  dominé  en  Souverain.  Quoique 
Sa  Majefté  fut  bien  fa  tyrannie , il  fai- 
foit  femblant  de  l’ignorer.  Il  favoit  auffi. 
que  le  Duc  parioit  de  lui  librement^ 
& qu’il  ne  l’avoit  jamais  aimé , ni  fervii 
de'cœur  &.  d’affeélion;  qu’il  avoit  même 
■été  alfez  imprudent , quelque  grande 
inégalité  qui  fût  entr’eux  , de  le  con- 
trecarrer , comme  de  pair  à compa- 
gnon , fur-tout , pendant  la  -faveur  de 
ce  Duc , fous  le  Boi^Henri  III, 

Le  Roi  favoit  bien  que  depuis  la 
mort  de  ce  Prince,  il  avoit  effayé  d’em- 
pêcher qu’il  ne  fût  reconnu  pour  Roi 
de  France  , & avoit  traverfé  l établif- 
Ççment  de  l’autorité  Royale  autant  qu’il 
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Ta-voit  pu  , ainfi  que  de  fe  maintenir 
dans  les  Gouvernemens  6c  charges  qu’il 
t)ccupoit  contre  la  volonté  du  Souve- 
rain. Ce  grand  Roi,  enfin  , avoit  dé- 
couvert que  cet  orgueilleux  fujet  le 
traverfoit  dans  tous  fes  grands  defleinS. 

Au  regard  du  Maréchal  d' Ancre  6l 
de  fa  femme  , favorite  de  Marie  de 
Médicis  , le  Duc  de  Sully  dit  : que 
voyant  le  Roi  trille  6c  rêveur  , il  lui 
en  demanda  la  caufe  , & que  Sa  Ma- 
jefté  lui  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
l’embarras  des  affaires  publiques  6c  d'É- 
îat  qui  l’attriftoient  , mais  de*  petites 
brouilleries  domeflîques , dont  il  lui 
avoit  parlé  plufieurs  fois , 6c  auxquelles 
il  voyoit  peu  de  remèdes. 

"Sur  quoi , le  Duc  de  Sully  lui  avoit 
donné  avis  de*fe  débarraffer  l’efprit 
de  toutes  lès  intrigues  6c  brouilleries 
qu’il  avoit  journellement  avec  la  Reine, 
en  prenant  une  ferme  réfolution  fur  la 
forme  de  vie  & de  conduite , tant  de 
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lui  que  d’elle  , & de  tous  'Ceux  qui  les 
approchoient  plus  familièrement  ; & 
que  ces  altercations  entre  leurs  Majef- 

tés  lui  fembloient  entièrement  difconve- 

\ , 

nables  à leurs  éminentes  dignités. 

* 1 Que  le  Roi 'lui  répondit  .,  qu’il  ne 
favoit  que  faire  a tout  cela  , dont  il  né- 
toit  point  caufe.  Que  fon  humeur  ne 
le  pouvoit  porter  aux  extrémités  , ni 
* aux  remèdes  violens  , principalement 
contre  ceux  qu  il  avoit  aimes  j &.  que 
le  plus  grand  de  fes  plaifirs  eût  été  de 
pouvoir  vivre  en  amitié  avec  la  Reine. 
Que  fi  on  la  pouvoit  faire  départir  de 
fes  opiniâtretés  , & quelle  voulût  s’ac- 
coutumer à fon  humeur,  il  fe  retire- 
roit  des  chofes  qui  lui  aigrilfoient . le 
plus  l’efprit  ; mais  qu’i^y  avoit  tant  de 
chofes  à corriger  en  elle  , qu’il  ne  ; 
croyoit  pas  qu’on  l’y  pût  jamais  réfou- 
dre.' Que  pour  lui , il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu’avec,  un  extrême  chagrin  cette 

grande  obftination’  & averfion  d’efprit 

dont 
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dont  elle  étoit  tellement  dominée , que 
jufques  aux  moindres  chofes,  dès  quelle 
prenoit  une  fois  fa  quinte , s’il  vouloit 
de  l’un  , elle  vouloit  de  l’autre;  & qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu  elle  le  grondât 
toujours.  Qu’en  revenant  de  la  Ville , 
s’il  s’approchoit  pour  la  baifer  & la 
carelFer,  elle  recevoit  toujours  tout  cela 
comme  en  colère.  Qu’il  ne  pouvoit  fouf- 
frir encore  l’extrême  animofité  quelle  . 
témoignoit  en  toute  occafion  , contre 
fes  enfans  naturels  , nés  long -temps 
avant  qu’il  eût  oui  parler  d’elle;  ni  les 
trop  grandes  faveurs  & familiarités  dont 
elle  ufoit  avec  la  Le'onore  & fon  mari 
Conchini  ; fes  grandes  libéralités  en  leur 
endroit , qui  confumoient  toutes  celles 
qu’il  'pouvoit  lui  faire  , & la  tenoient 
en  de  continuelles  néceflités*.  Qu’il  ne 
pouvoit , en  un  mot , fupporter  les  rap- 
ports ordinaires  quelle  foufFroit  que  ces 
gens-là  lui  fifFent  de  lui , avec  des  pa- 
f oies  de  blâme  & de  mépris , ce  dont 

Tome  il.  M 
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il  avoit  de  bons.  avis.  Que  ces  deux 
gens  tenoient  ordinairement  auprès  de 
lui  des  efpions,  pour  être  informes  de  fes 
allions , & même  de  fes  paroles , aux- 
quelles ils  ajoutoient  toujours  beaucoup 
,,  du  leur , & fur-tout  aux  chofes  qu’ils 
çftimoient  être  capables  de  l’aliéner  de 
fon  amitié  , & de  l’irriter  contre  lui,  * 
Qu’il  ne  pouvoit  voir  que  cet  homme 
& cette  femme  la  menaient  à toutes 
leurs  fantaifîes , fans  leur  ofer  rien  con- 
tefter  , &.  que  lui  &.  tous  les  Cens  y 
çuffent  C peu  de  pouvoir  ; qu’eux  fiffent 
tant  les  roques  &les  hautains  , &.  dé  fi 
exceffives  dépenfes  ; &.  qui  pis  étoit  , 
qu’ils  euflènt  des  deffeins , qu’il  favoit , 
de  bonne  part , excéder  leurs  viles  &, 
abjeétes  naifîânces  , & fe  mêlaient  de, 

' menées  qui  ne  pouvoient  rien  du  tout, 
valoir , puifque  ç’étoit  par  des  intelli^  • 
gences  avec  les  Efpagnols  , fe  fervant 
en  cela  des  gens  du  Duc.  de  .Florence.  „ 
pour  manier  les.  chofes  plu|  fecrette^ 
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lhent , lefquelles  pouvoient  enfin  deve- 
nir  pernicieufes  à l’Etat , & peut-être 
à fa  propre  perfonne  , s’il  n’y  étoit  re- 
médié de  bonne-heure , en  renvoyant 
ces  deux  garnemens  en  leur  pays  2' 
comme  il  devoit  avoir  fait  dès  leur  ar- 
rivée en  France,  ainfi  que  plufieurs  de 
fes . ferviteurs  affidés , & lui  Duc  de 
Sully , le  lui  avoient  confeillé  dès-lors, 

. Ces  paroles  nous  font  connoître  la 
prévoyance  & le  malheur  de  ce  fage  Mo- 
narque ; puifqu’enfin  la  Reine  fa  femme  ' 
& fes  deux  peftes , qui  lui  envenimoient 
l’efprit  contre  lui  , ont  contribué  avec 
, le  Duc  d 'Epernon , fon  Ravaillac  , & 
les  Efpagnols au  funefte  parricide  de 
cet  aimable  Souverain. 

9 » 

• | 

Louis  XIII  fon  fils , a fait  fouffrir' 

à fes  meurtriers  une  partie  des  peines 
qu’ils  méritoient , en  abaiffimt  l’orgueil 
de  TEfpagne,  & celui  dû  Duc  àl Eper- 
non , dont  la  famille  eft  devenue  depuis 
éteinte  ; en  privant  le  Maréchal  d’ Ancre 
♦ M i | 
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êç  fa  femme  de  la  vie  , & la  Reine 
fa  mère  de  fes  bonnes  grâces  & de 
fa  prefence  : ce  qui  la  rêndit  vaga- 
bonde dans  les  pays  etrangers  où  elle 
a malheureufement  terminé  fes  jours 
dans  une  indigence  extrême.  Telle  a 
été  ia  vengeance  divine , fur  les  meur- 
triers du  plus  grand  Roi  du  monde. 

Toutes  les  vérités  ■ fufdites  fe  con- 
firment encore  par  ce  qu’a  écrit  Mènerai. 
dans  fon  Abrégé  Chronologique  de  VHif- 
toire  de  France  , en  la  page  1427  : » La 
» difcorde  , ( dit-il  ) qui  s’étoit  mal- 
» heureufement  glilfée  dans  fa  maifon 
» même  troubloit  la  joie  de  tous  fes 
» bons  fujets  , & lui  remplilfoit  le 

» cœur  de  mille  chagrins.  Les  dédains 
» de  la  M'arquife  de  V zrneuil  avoient 
» renflamrpé  fa  paflion  pour  elle.  Corn- 
» me  , d’un  autre  côté  , les  pourfuites 
» qu’il  faifoit  pour  la  ravoir  en  fa  puif- 
» fance,  &les  difcours  offenfans quelle 
^ tenoit,  redoubloient  les  jaloulies  dq 


INTÉRESSANTES.  26$ 

» la  Reine , &.les  querelles  domeftiques; 
» Sully  & quelques-autres  - confidens 
» 4u  Roi- , travailloient  aflez  inutilement 
« à . les  réunir  l’un  & l’autre.  Mais 
» Conchini  & Léonore  Galligaï  , bieii 
» loin  de  mettre  la  Reine  en  cette  dif- 
» pofîtion  , l’entretenoient  de  plus-  en 
» plus  dans  cette  mauvaife  humeur  , 
» ayant  tant  pris  fur  fon  efprit , qu’ils 
y régloient  fes  defirs , fes  affeéVions  & 
4>  fes  haines,  comme  il  leur  plaifoit.  On 
y ayoit  confeillé  fouvent  au  Roi , de  ne 
» pas  garder  ces  funeites  tifons , qui 
» mettoient  le  feu  dans  fa  maifon  , & 
» qui  embraferoient  quelque  jour  la 

y France.  ï)'on  Jean  de  Médicis  s’étant 

» 

» mêlé  par  ordre  du  Roi , d’exhorter 
» la  Reine  à les  congédier , elle  sera- 
«c  porta  contre  lui  avec-  injures  & re-. . 
» proches  ,*&  s’opiniâtra  tellement  à le 
» maltraiter , qu’il  fut  contraint  de  for- 
» tir  du  Royaume.  L’audace.  • de  Con- 
y chini . & .de  fa  femme  alla  fi  loin 

Miij 
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» qu'ils  oferent  menacer  la  perfonne 
» du  Roi  , .s’il  ofbit  attenter  à leurs 
» jours,,  comme  plufieurs  le  lui  cm - 
» feilloient  ; Vit  ri  t entr’autres , celui 
» qui  exécuta,  fous  l’aveu  du  fils , ce 
j»  que  le  père  n’avoit  pas  eu  la  force 
» de  commander.  Les  Catholiques  zélés 
» de  fon  Confeil  fe  joignirent  aux  in- 
» tentions  de  la  Reine,  &.  entretenoient 
» de  dangereufes  correfpondances  avec 
D l’Efpagne  , par  le  moyen  de  l’Am- 
» feaiTadeur  ,de  France  ; & fe  faifoien* 

■5  fort  de  marier  le  Dauphin  5c  Madame 
y de  France , avec  les  deux  enfans  du  - 
y Roi  'Philippe.  De  forte  que  ce  Prince, 

» de  fon  propre  mouvement  , & par 
» leur  ftiggeflion , donna  charge  k Don 
»■  Pedro  de  T oie  do,  parent  de  la  Reinej  , 
» qu’il  envoyoit  en  - Allemagne , de  fé- 
>■  journer  quelque  temps  en  la  Cour  de 
p France  , . pour  fonder  les  intentions 
^ du  Roi.  On  foupçonng  mente  qu’il 

» aroit  parlé  au  Roi  de  faire  une  ligue 

\ 

» 

1 ** 
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> entre  les  deux  Couronnes , pour  rame» 
» nertous  les  Proteftans  à la  Foi  Ca- 
tholique  ; & qu’il  lui  avoit  offert  dfe 
» lui  céder  le  droit  que  fon  maître 
» avoit  furies  Provinces-  U nies , & de 
» les  donner  en  dot  au  Dauphin,  avec 
» fa  fille  aînée.  Mais  le  Roi  répondit 
s>  fort  féchement  fur  les  ipariages  ; car 
» ne  vouloit  aucune  alliance  avec  lés 
» Efpagnols.  Il  defiroit  marier  fon  Daü » 
5»  phin  avec  la  file  aînée  de  Lorraine , 
» pour  joindre  ce  Duché  à la  France;  & 
» il  avoit  réfolu  de  donner  la  plus  âgée  de 
» fe«  filles  au  fils  aîné  du  Duc  de  Savoy e. 

Le  même  Mêlerai , pag.  1445  , dit 
» que. les  Princes  de  Lorraine  fe  fen- 
» toient  encore  de  la  Ligue  ; qu’ils  tâ~ 
» choient  d’en  rebâtir  une  nouvelle  ; 
» & l’on  difoit  même , que  les  fqnde- 
» mens  s’en  étoient  jetés  chez  les  7é- 
» fuites  à la  Flèche.  Des  gens  de  foi 
» ont  affirmé  y avoir  vu  plufieurs  re~ 
» giftres , dans  une  maifon  où  l’on  tenoit 

M ir 
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» des  écoliers , & dans  lefquels  il-  y 
'»  avoit  plufieurs  fignatures  écrites  avec 
» du  fang.  . ? 

» Il  eft  encore  certain  que  , cette  an- 
» née , on  àvoit  emprifonné'un  grand 
» nombre  de  perfonnes  à Paris  &.  ail— 
» leurs , pour  quelques  confpirations  ; 
» & qu’on  les  relâcha  incontinent  après 
» la  mort  du  Roi , fans  ofer  , & peut- 
» être  fans  vouloir  approfondir  davan- 
j>  tage  un  fi  dangereux  fecret.  » 

En  la  page  fuivante , • il  ajoute  : » la 
» Maifon  d 'Autriche  ne  fe  mettoit 
y guères  en  peine  de  drefier  aucuns  pré-? 
V paratifs , pour  foutenir  le  grand  choc 
y que  le  Roi  méditoit  contReRe  : a? 
» qui  faifoit  croire  quelle  s’attendoit  à 
y cet  accident , qui  étoit  imprévu  à fes 
y ennemis , mais  dont  elle  tenoit  les 
y reflorts  en  fa  main , pour  les  lâcher 
y dans  la  dernière  extrémité.  Plufieurs 
y ont  cru  qu’ils  étoient  dans  les  en- 
y trailles  de  la  France  , & même  da^s 
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» la  Maifon  Royale.  Une  certaine  De- 
» moifelle  , nommée  Anne  Thfcoman  * 

» donna  des  avis  d’une  horrible,  confpi* 

» ration  contre  la . perfonne  du  Roi, 

» Après  fa  mort  elle  perfifta  toujours  à 
» tenir  ce  langage , & même  par  écrit  ; 

» mais  on  la  traita  de  folle  , & on  l’en- 
» ferma. 

• » 

■ » Si  elle  fétoit  ou  non , ceux  qui 

» l’ont  connue  & examinée  , euffent 
» bien  pu  nous  en  laifler  le  jugement; 

» mais  la  conjoncture  des  temps , &, 

» l’importance  du, '.fu  jet  ont  bien  fait 
» fupprimer  des  chofes.  Mais  il  eft  conf- 
» tant  qu’il  n’y  avoit  pas  pour  Une  eonf-r 
» piration  contre  ce  bon  Roi  fes  enne- 
» mis  en  avoient  tramées  de  tant  de 
» fortes  & de  tant  de’côtés , qu’il  étoit . 
» bien  difficile  qu’il  leur  échappât.  ; 

» Conçkiîti  cependant  , & ceux  de 
» fa  cabale  ; irrk-oient  fans  ceife  les  ja- 

» loufies  de  la  Reine,  ôc  lui  faifoient 

^ * 

» croire  malicieufement  que  l’amour 
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y de  la  Princeffe  . de  Condé  pourroit 
y porter  le  Roi  à de -fâcheufes  extré- 
» mités.  Affurément  qu’un  fi  bon  Prince  • 

V 

V & auffi  jufte  n’en  étoit  pas  capable  ; 
là  auffi  n’oublia-Ml  aucun  foin , . ni  au- 
y cune*  tendreffe  de  mari  pour  lui  ôter 
y.  cesffoupçons  de  refprit.  Il  lui  Iaiffoit 
» la  Régence  du  Royaume  j mais  parce 
» . qu’il  la  tempéra  par  un  Confeil  , & 

» par  des  ordres  néceffairesycela  déplut 
y à Conchini  , qui , pour  étendre  da_- 
» vantagefon  autorité  , en.  augmentant . 

» celle  de  fa  maîtreffe , lui  infpira  qu’il 
» étoit  néceflaire  quelle. fe fît  facrer  & . 

•y  couronner  avant  le  départ  du  Roi. 

y Cette  cérémonie  ne  s’acçommodoit 
y-guère  avec  le  grand  embarras  des 
y affaires  préfentes , non  plus  que  la 
» dépenfe  quelle  requéroit.  D’ailleurs  , 
y quand  il  eût  eu  ce  couronnement 
y.  agréable , le  grand  empreffement  avec 
y lequel  elle  le  fouhaitoit , lui  en  eût 
* donné  de  l’averûon,  Néanmoins  -, 
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y comme  il  ne  pouvoit  rien  refufer  aux* 
y importunités  quand  elles  étoient  pref- 
y Tantes  „ il  lui  accorda  cette  fatisfac- 
y tion. 

Page  1448  : y Il  y eut  un  Pronofti- 
y queur  affez  hardi  , pour  dire  à la 
y Reine  que  cette  fête  fe  termineroit 
y en  deuil  & en  larmes.  Et  cette  Prin-* 
y celle  s’étant  une  nuit  éveillée  en 

m 

» furfaut , dit  au  Roi , toute  éplorée  , 
y qu’elle  fongeoit  qu’on  le  tuoit  d’un 
y coup  de  couteau. 

y Page  fuivante , en  parlant  de  Ra- 
vaillac , il  dit  : » Ceux  qui  avoient  pré- 
y médité  de  fe  défaire  du  Roi,  trouvèrent 
y en  cet  homme  un  inftrument  propre 
y pour  exécuter  leur  déflèin  , S t furent 
» bien  confirmer  ce  miférable  dans  fes 
y fentimens.  Ils  trouvèrent  des  gens  qui 
y l’obfédèrent  continuellement  , fans 
y qu’il  crût  être  obfédé  ; qui  le  firent 
î>  inftruire  par*  leurs  Doéleurs , & lui 
y enchantèrent  l’efprit  par  des  vifions 
• M vj 
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fuppofées , & autres  femblables  arti- 
y fices.  Il  y a des  preuves  quils  le  me- 
» nèrent  jufqu’à  Naples , où  ,*dans  une 
y affemblée  au  logis  du  Vice-Roi , il 
y s’en  trouva  plufieurs  autres  , qui 
y étoient  dévoués  à même  fin.  Ils  le 
* » firent  venir  <V Angoulême  a Paris  deux 
y ou  trois  fois.  Enfin , ils  le  condui- 
y firent  fi  bien  à leur  gré , qu’ils  acçom- 
y plirent , par  fa  main  facrilége  , la 
y déteftable  réfolution  de  leur  cœur. 

y Ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  à 
y ce  funefte  accident , en  furent  telle- 
y ment  furpris , &,  la  confufion  & le 
* trouble  les  avoient  tellement  faifis  , 
y que  fi  Ravaillac  eût  jetté  fon  couteau-, 
y on  ne  l’eût  point  reconnu.  Mais  ayant 
y été  pris  le  tenant  à la  main  , il  avoua 
y le  coup  auflï  hardiment,  que  s’il  eût 
y fait  une  aélion  héroïque.  • 

On  remarque  ici  deux  chofes , dont 
le  Leéleur  tirera  la  conclufion  qu  il  lui 
plaira  : l’une , que  lorfqu’on  l’eut  pris , 
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on  vit  venir  fept  ou  huit  hommes  , l’ëpe'e 
à la  main , qui  difoient  tout  haut  qu’il 
falloit  le  tuer,  & qui  fe  cachèrent  auffi- 
tôt  dans  la  foule  : l’autre , qu’on  ne  le 
mit  pas  d’abord  en  prifon , mais  entre 
les  main*  de  Montigny , & qu’on  le 
* garda  deux  jours  dans  l’Hôtel  de  Ret ^ , 
avec  û peu  de  foin  , que  toutes  fortes 
de  gens  lui  parloient  : entr’autres  un 
Religieux  qui  avoit  de  grandes  obli- 
gations au  Roi,  l’ayant  aborde  & l’ap- 
pellant  mon  ami , lui  dit , qu'il  fe  don- 
nât de  garde  d'accufer  les  gens  de 
bien. 

Il  y avoît , dans  le  carrolîè  du  Roi  , 
les  Ducs  d'Epernon  , de  Montbafon  , 
le  Maréchal  de  Lavardin , celui  de  Ro- 
quelaure , le  Marquis  de  la  Force  c 
celui  de  Mirabeau. 

La  ne'ceÆïte'  prenante  obligea  la  Reine 
de  fe  confoler.  Elle  fe  remit  de  tout 
à ceux  d’entre  les  pre'fents  à qui  elle  fe 
fioit  davantage , particulièrement  au  Duc 
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d'Êfp  ernon  & au  Maréchal  de  Lavardin. 

Après  la  mort  de  ce  grandMonarque, 
les  ordres  qu’il  avoit  établis  furent  bien- 
tôt renverfe's , fes  économies  diflipées  , 
ainfi  que  fes  finances  , fes  fidelles  fer- 
viteurs  éloignés , &.  fes  alliances  délaif— 
fées , pour  en  prendre  de  nouvelles  : 
de  forte  que  la  France , qui  étoit  en 
triomphe , & MaîtrefTe  pour  ainfi  dire  , 
de  l’Europe  , fe  vit  prefque  réduite  fous 
la  direélion  des  Efpagnols , & des  Agens 
de  la  Cour  de  Rome  , qui  étoient  les 
Oracles  de  la  Régence.  ' 

Aufîi-tôt  que  le  Roi  fut  mort , le  Duc 
d’Efpernon  courut  donner  ordre  aux 
Compagnies  de  garde  de  fe  faifir  des 
portes  du  Louvre , manda  les  autres  , 
qui  étoient  logées  dans  les  fauxbourgs  \ 
les  fit  placer  fur  le  P.ont-neuf , dans  la 

rue  Dauphine  , & aux  environs  des 

« « • 

Auguflins , afin  d’inveftir  le  Parlement , 
& le  contraindre  , s’il  le  falloit , à dé- 
clarer la  Reine  Régente. 


# 
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Le  Préfident  de  Blanc-  Ménil,  qui  ' 
tenoit  l’Audience  de  l’après-midi , la 
rompit  fur  le  bruit  qui . courut  de  la 
bleiîijre  du  Roi  ; mais  il  n’ofa , ou  ne 
voulut  pas  fortir  de  là.  Et  cependant, 
le  Préfident  Séguier  , auquel  le  Duc  ' 
c TEfpernon  étoit  allé  demander  confeil 
& affiftance  , s’y  rendit  aufli-tôt  avec 
. fes  amis  : de  forte  que  la  compagnie 
fe  trouva  affemblée  pour  fervir  les  def^- 
feins  du  Duc;  ... 

De  tout. ce  que  defius  paroît,  qu’il 

étoit  le  complice  du  meurtre  ,aufii-bien 

que  la  Reine  ; & que  leurs  intérêts 

étoient  liés  jfour  affurer  l’impunité  de 

leur  crime  , qui  ne  pouvoit  mieux  être 

à couvert  qu’en  donnant  l’autorité  de 

le  venger  à . celle  qui  en  étoit  co%- 

* 

* . 
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C O U P L ET  S tirés  d'un  ancien  ma- 

‘ r 

nufcrit , & que  Vyi  dit  être  du  Roi 
' Henri  IV , à la  Marquife  de  V er- 
• neuil.  * 

v 

Le  cœur  bleffé  , les  yeux  en  larmes  ; 

Ce  cœur  ne  longe  qu’à  vos  charmes# 
Vous  êtes  mon  unique  amour  : 

Jour  & nuit  pour  vous  je  foupire: 

Si  vous  m’aimez  à votre  tour , . 

jÆg  _ 

J’aurai  tout  ce  que  je  defire. 

« 

« * ■ 

Je  vous  offre  Sceptre  & Couronne  ; 
Mon  fincère  amour  vous  les  donne  : 

A qui  puis- je  mieux  les  donner? 

Roi  trop  heureux  fous  vôtre  empir^  , 

Je  croirai  doublement  régner  , 

Si  j’obtiens  ce  que  je  defire  ! 


* On  fait  que  ce  grand  & bon  Roi  avait  fait  à 
cette  belle  & méchante  femme  une  promejfc  de  ma- 
riage qui  y indépendamment  des  chtagrins  qu*ellc  lui 
a caufés  j a penfé  lui  coûter  la  vie • 
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» 

»'  " * . — 

Billet  de  Louis  XIV , au  Prince 

' •*  t , 

v • 

de  Vaudèmont , en  lui  envoyant  J on 
portrait. 

Si  les  occafions  de  récompenfer  vos 
fervices  font  plus  rares  que  je  ne  fouhai- 
terois  ; je  vais  au  moins , en  attendant.  - 
quelles  fe  preTentent  , Vous  donner 
quelque  marque  de  l’eftime  & de  l’af- 
fetflion  particulière  que  j’ai  pour  vous. 
Confervez  le  portrait  que  je  vous  envoie 
comme  une  alîurance  de  mes  fenti- 
mens.  La  fïmplicité  du  préfent  doit  vous 
prouver  que  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  ait 
rien  au-delà  de  ce  qu’il  contient  en  lui,  . 
& ainfi  rien  au-deflus  du  prix  que  vous 
y mettrez. 


V 
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Lettre  de  Jacques  II , Roi  à' Art- 

* 

gieterre , <2  Louis  XIV  , après  la  ' L 
. défaite  de  la  flotte  Françoife  à la 

Hogue , en  .1  &$z. 

Monsieur  mon, Frere, 

* -1  » , 

* 

J’avois  foutenu  jufqu’ici  avec  quelque 
fermeté , toutes  les  difgraces  qu’il  avoit 
plu  au  ciel  de  m’envoyer , tant  qu’elles 
31’ ont  regardé  que  moi  feul  ; mais  j’a- 
• vpue  que  cette  dernière  m’accable  en- 
tièrement ; & j’en  fuis  inconfolable  , 
parce  qu’elle  regarde  Votre  Majefté  , 
par  le  défavantage  qui  vient  d’arriver 
à votre  flotte.  ... 

' Je  ne  connois  que  trop  que  c’eft 
mon  étoile  qui  a attiré  ce  malheur  à 
des  troupes  toujours  viélorieufes , lorl- 
qu’elles  n’ont  pas  combattu  pour  mes  in-  „ 
térêts.  C’eft  ce  qui  me  fait  connoître  que 
, je  ne  mérite  plus  l’appui  d’un  fi  grand  ^ ^ 
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Roi , & auffi  fur  de  vaincre  lorsqu’il 
ne  combat  que  pour  lui. 

C’eft  pour  cela  que  je  prie  Votre 
Majefté  de  ne  s’intgre/Ter  plus  pour  un 
Prince  aujfîî  malheureux  que  je  le  fuis, 
& d'agréer  que  je  me  retire  avec  ma 
famille  dans  quelque  coin  du  monde, 
où  je  puiffe  ne  plus  être  un  obftacîe 
au  cours  ordinaire  de  vos  profpérités 
& de  Vos  conquêtes , que  mon  mal- 
heur feul  eft  capable  d’interrompre.  Il 
ne  feroit  pas  jufte  que  le  plus  puiflànt 
Monarque  de  ia  terre  , & îe  pi«3 
ridant  de  tous , fe  reflentît  plus  long- 
temps de  mes  infortunes  , parce  que 
vous  êtes  trop  généreux.  Il  vaut  bien 
mieux  que  je  fois  feul  infortuné  , juA 
qu’à  ce  qu’il  ait  plu  a la  divine  Provi- 
denced’enordonnerautrement.  Mais,  de 
quelque  manière  quelle  puiüfe  difpofer 
de  moi , & en  quelque  lieu  qu’elle  me 
conduife  , je  puis  bien  afiarer  Votre 
Majefté  que  je  conferverai  jufqu’au 
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dernier  foupir  la  reconnoiïïance  qüé 
j’ai  de  toutes  fes  bontés  & de  fa  conf- 
iante amitié.  Rien  ne  fauroit  jamais 
contribuer  à ma.  confolation  que  d’ap- 
prendre, comme  je  l’efpère  , lorfque.je 
ne  ferai  plus  dans  vos  Etats , que  yous  , ' 
reprendrez.,  l’avantage  que  vous  avez 
toujours  eu  par  mer  & par  terre , fur  vos 
ennemis  & fur  les  miens, pendant  que  mes 
intérêts  n’ont  pas  été  mêlés  avec  lesvôtres. 


A propos  de  cette  fatalité  attachée 
de  tous  les  temps  à la  maifon  de  Stuard9 
quelqu’un  a dit  : »'  Elle  eft  fi  malheu- 
» reufe , que  je  ne  fais  s’il  feroit  au 
» pouvoir  de  l’Europe  entière  de  la  ré- 
? tablir  fermement  dans  fes  droits  ».  - » 


On  a prétendu  que  Louis  XII ^ n’a- 
yoit  jamais  étudié  , & même  qu’il  ne 
lifoit  jamais  ; & l’on  en  rapportait  pour 
exemple  ce  qui  arriva  à la  Fontaine , 
après  avoir  fait  les  amours  d t PJyché  & 
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de  Cupidon  : <c  Si  votre  époux  , dit 
» Pfyché  à une  de  fes  fœurs , a une 
» douzaine  de  Médecins  à l’entour  de 
» lui , je  puis  dire  que  le  mien  a deux 
».  fois  autant  de  maîtreftes , qui  toutes  , 

» grâces  à Lucine , ont  le  don  de  fécon- 
» dite  ; & la  famille  Royale  eft  tantôt 
» fi  ample  , qu’il  y auroit  de  quoi  faire  ' 
» une  Colonie  tiès-confidérable  ». 
t Les  amis  de  la  Fontaine  lui  ayant 
fait  remarquer  ce  paffage , qui  pouvoit 
s’appliquer  au  Roi,  & dont  ce  Prince 
auroit  pu  s’offenfer  , fi  quelqu’un  fe  fût 
avifé  de  le  lui  rapporter  ; l’Auteur  s’a- 
d relia  au  Duc  de  Saint  - Aignan , qui 
étoit  alors  dans  la  confidence  intime 
du  Monarque  : » R eft  vrai , lui  dit  le 
Duc  , » l’endroit  eft  délicat  !...  Mais  * 
» voulez -vous  que  je  vous  donne  un* 
» moyen  d’empêcher  que  perfonne  n’en 
» parle  ? Le  Roi  ne  lit  point  : faites 
» relier  proprement  un  exemplaire  de 
» votre  Livre  , & préfentez-le  à Sa 


Pièces 

» Majefte.  Je  vous  introduirai,  les  Cour* 
» tifans  vous  verront.  Soyez  fur , après 
» cela  , que  perfonne  ne  parlera  mal  de 
» votre  Ouvfîtge  ». 


Anecdote  concernant  Benferade. 

Benferade , l’un  des  beaux  efprits  de 
la  minorité  de  Louis  XI V , aimoit  à 
faire  ce  qu’on  appelle  des  Niches , même 
aux  plus  grands  de  la  Cour. 

Un  jour , entre  fept  &.  huit  heures 
du  matin , un  premier  valet-de-chambre 
du  Roi  entre  dans  fa  chambre,  comme 
il  étoit  encore  au  lit , &,  l’abordant  avec 
un  air  très-férieux  : Moniteur,  ( dit-il  ) je 
voudrois  avoir  de  meilleures  nouvelles 
à vous  apporter  ! mais  il  faut  vous  pré- 
parer à recevoir  la . mienne ,,  & à obéir 
a Sa  Majefté.  Benferade  , furpris  de  ce 
propos  , croit  qu’il  s'agit  d’un  ordre 
pour  Ce  retirer  de  la  Cour  , examine  fa 
confcience , & dit  , en  fe  retournant 
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dans  fqn  lit  : Ah  ! c’eft  fans  doute  le 
Comte  de  ***,  ou  le  Duc  de  *** , qui , 
pour  fe  venger  de  quelques  plaifanteries 
de  ma  part , fe  font  attachera  me  perdre 
dans  1 efprit  du  Roi , que  je  ne  voulois 
pourtant  qu’amufer  alfez  innocemment 

à leurs  dépens  ? Mais , enfin  , qu’y 

a-t-il , Monfieur , quel  eft  l’ordre  que 
vous  m’apportez  ? me  voici  prêt  à m’y 
foumettre. 

« t 

Il  faut , Monfieur , que  vous  preniez 
les  trois  cens  piftoles  que  je  vous  ap- 
porte , & que  vous  vous  en  contentiez  : 
car , le  Roi , qui  avoit  promis  de  vous, 
donner  ce  qu’il  gagneroit  hier  au  foir , 
n’ayant  gagné  que  cette  fomme,  ne  vous 
envoie  que  cela. 

Benferade  croit  qu’il  dort  encore 
ou  qu’il  fonge  en  veillant  ! & pour  s’af- 
furer  que  ce  n était  pas  une  illufion  , 
prend  la  bourfe , la  tâte , la  pèfe , l’ouvre, 
& l’ailoit  compter , quand  le  Valet-de- 
chambre  lui  dit  : Monfieur , mon  fer-» 
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vice  m’appelle  auprès  du  Roi.  Je  vous 
devois  une  revanche  pour  certaine  niche 
un  peu  gaillarde  que  vous  me  fîtes  , 
iFy  a quelques  jours , au  Grand  couvert . 
Nous  voilà  quittes , & je  vous  laifle  , 
en  vous  baifant  les  mains. 


Anecdote  concernant  Moncrif,  de 
V Académie  Françoife . 


. Moncrif  étoit  -doux  , honnête  , fen- 
fible ’&  obligeant  : il  n'avoit , difoit-il , 
jamais  perdu  un  ami  par  fa  faute  , & 
pour  peu  qu’on  le  connût , on  l’en 
croyoit.  L’ingratitude  etoit  à fes  yeux 
un  vice  qu’il  ne  put  jamais  gagner  fur 
lui  de  pardonner  ; & fes  amis  lç  trou- 
voient  d’autant  plus  excufable , que  cet 
odieux  fentiment  n’êtoit  jamais  entré 
dans  fon  cœur. 

C’eft  dans  ces  difpofitions  , qu’arri- 
Yant  un  jour  chez  M.  de  L.  P.  alors 

breveté 


■ 
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breveté  du  Mercure  de  France  : Mon 
ami , lui  dit-il , avec  beaucoup  d émo- 
tion , vous  favez  ce  que  me  doit  M *¥*  ? 
Voyez  avec  quel  peu  d’égards  il  me 
traite  dans  le  dernier  de  les  ouvrages  ?... 
Voici  ma  réponfe  à fes  critiques , pour 
laquelle  je  demande  place  dans  votre 
prochain  Journal  ; & je  compte  a fiez 
fur  votre  amitié  , pour  que  j’ofe  efpérer 
que  vous  ne  m’en  refuferez  pas  cette 
preuve. 

Cette  réponfe  étoit  très-vive , & em- 
barraiïoit  fort  M.  de  L.  P.  , qui  con- 
noilToit  allez  fon  homme  , pour  être 
sûr  qu’il  n’en  rabattfoit  rien  ; & qui  # 
d’un  autre  côté , ayant  depuis  long- 
temps à fe  plaindre  de  M.  *** , ne 
vouloit  pas  être  foupçonné  d’une  ven- 
geance indireéle  , en  faififlant  l’occa- 
lîon  que  lui  offroit  le  reflentiment  de 
Moncrïf. 

Mais  quelques  tentatives  qu’il  pût 
faire  pour  tâcher  de  l’engager , foit  à 
Tome  IL  N 
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adoucir  cette  réponfe , foit  en  lui  re>> 
préfentant  que  le  Mercure , devant  pa- 
roître  quelques  jours  après , il  étoit  très- 
difficile  , pour  ne  pas  dire  prefque  im-  . 
poffible , que  cet  article  y pût  trouver 
place  , Moncrif  étoit  trop  ulcéré , pour 

pouvoir  rien  entendre. 

Auffi  finit-il  par  dire , en  fortant  allez 
brufquement  : La  dernière  de  vos  rai- 
fons  eft  la  feule  qui  me  touche;  mais 
c’eft  l’affaire  de  votre  Imprimeur , au- 
quel je  m’engage  'a  payer  les  frais  du 
remaniement  néeeffaire  pour  me  pro- 
curer la  placé  que  j exige  , dans  une 
‘ cccafion  que  je  ci  ois  faite  pour  trouver  • 

grâce  auprès  de  vous. 

]V1,  de  L . P.  étoit  vraiment  peiné 

de  n’avoir  d’autre  choix  a faire , qu  en— 
tre  celui  de  rifquer  à perdre  un  ami  qui 
lui  étoit  cher,  ou  de  donner  lieu  à des 
* foupçons  qui,  far-tout  aux  yeux  de 
*>*  & de  fies  , amis  , n’euffent 
que  trop  tondes  ; & ne  laYoit  quel 
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■parti  prendre , lorfque  le  fur-lendemain 
on  lui  remit  le  billet  fuivant , de  la  part 
de  .Moncrif,  . 

» Gardez-vous  bien , mon  ami , d’in-* 
» férer  dans  votre  Mercure  l’Article 
» concernant  M.  ***  ! J’apprends  , au 
» moment  où  je  vous  écris , qu'il  ejl 
» dans  le  malheur.  » 

On  pouvoit  ne  repondre  qae  par 
ce  feul  trait  de  Moncrif , à ceux  qui, 
à propos  de  l’Épitaphe  fuivante , ont 
accufé  M.  de  L.  P. , de  ne  l’avoir  vu 
qu’âvec  les  yeux  de  l’Amitié  : - 

Mortel , digne  de  l’âge  d’or  , 

Ami  sûr.  Auteur  eftimable; 

Ci-git  qui , vieux  comme  Nejlor , • 

Fut  moins  bavard  & plus  aimable  î 


' r 
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SINGULARITÉS 

Sur  Luther  & Calvin , 

Une  remarque  alTez  fingulière  à faire 
fur  ces  deux  fameux  Héréfiarques , c’eft 
que  le  premier  , après  avoir  levé  l’éten- 
dardcontre  la  Cour  de  Rome , & les 
prétendus  abus  introduits  dans  l’Églife  ; 
après  avoir  imbu  de  fes  erreurs  l'Elec- 
teur Frédéric  de  Saxe  , Philippe , Land- 
grave de  Heff'e , & fait  adopter  fa  doc- 
trine par  une  très -grande  partie  de 
l’Allemagne  , foit  mort  afïèz  pauvre  * , 
pour  que  fa  veuve fe  foit  vue  forcée, 
après  le  décès  de  fon  mari , d’écrire 
à Chriflian  V ^ Roi  de  Dannemarck  , 
la  Lettre  fuivante  : 


s _ 

* Nommée  Catherine  de  Bare  , Religieufe  , d'*ne 
grande  beauté  , qu’il  avoit  fait  fortir  de.  fon  Couyei* 
fous  ptétex{e  de  la  cathéchifet. 


/ ‘f  , 
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» S I R E * 

» Je  fupplie  très-humblement  Votre 
Sfr  Majefté , de  recevoir  gracieufement 
sfr  ma  Requête  , en  confidération  de 
v ce  que  je  fuis  une  pauvre  veuve  , & 
Sfr  de  ce  que  mon  cher  époux  , le  doéie 
Sfr  Martin  Luther , de  bienheureufe  me'-* 
Sfr  moire , a rendu  de  bons  &.  de  fidèles 
Sfr  fervices  à l’Eglife  Chrétienne , & s’eft 
Sfr  attiré  en  particulier  , par-là, la  faveur 
Sfr  de  Votre  Majefté. 

jfr  Or , il  avoit  plu  à Votre  Majefté 
9 d’accorder  à mon  cher  époux  une 
î>  penfion  annuelle  de  cinquante  écus  ; 
Sfr  j’en  rends  de  très-humbles  grâces  à 
Sfr  Votre  Majefté  , & je  fais  des  vœux 
s>  continuels  pour  elle.  Mais , me  trou- 
jfr  vant  préfentement  avec  mes  enfans  , 
sfr  prefque  dénuée  de  tous  fecours , 6c 
» dans  des  temps  de  troubles  qui  eau- 
s>  fent  beaucoup  d’incommodités  , je 
» fupplie  Votre  Majefté  de  me  conti- 

N iij 
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» nuer , à l'avenir  , le  même  fecours  : 
y car  je  me  perfuade  qu’elle  n’a  pas  ou- 
» blie  les  grands  travaux  que  mon  cher 
y époux  a foutenus.  Votre  Majefte'  eil 
y auffi  le  feul  Roi  de  la  terre,  auquel 
y nous  pauvres  Chrétiens  puiffions  avoir 
y notre  recours;  & Dieu  la  récompen- 
y fera  fans  doute  , par  des  béne'dic- 
y tions  toutes  particulières , des  bien- 
y faits  quelle  veut  bien  répandre  fur 
y les  pauvres  Miniftres  de  J éfus-Chrifl , 
y & fur  les  mife'rables  veuves  & orphe- 
y lins.  C’eft  ce  dont  je  le  prie  fans  cefle  t 
y avec  toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capa- 
» Me.  Le  Tout-Puifl*ant  veuille  confer- 
y ver  dans  fa  grâce  Votre  Majefté , la 
» Reine , 6c  fa  Maifon  Royale. 

y A JP'ittemberg  , le  6 Octobre  1550. 

Ce  qui  eft  plus’  remarquable  , &pîus 
étonnant  encore  , c’eft  que  Calvin , 
très-puiflânt , pour  ne  pas  dire  Mo- 
narque à Genève  , n’ait  laide  en  mou- 
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rant , pour  toute  fortune , que  la  valeur 
de  120  écus  d’or. 


Particularités  Historiques,. 

Et  autres. 

, v 

L’oncle  de  Marie  de  Médicis , ( Fer n* 
dinand  de  Médicis  ) femme  du  Roi 
Henri  II ?*,  avoit  été  Cardinal  vingt-cinq 
ans  avant  que  de  fe  marier;  puis  étant 
mort  fans  enfans , laifTa  fon  Duché  à 
François , fon  frère , qui , ayant  de  même 
quitté  le  Cardinalat,  fe  maria  à /en/me  ■ 
dé  Autriche  , de  laquelle  il  eut  deux 
filles,  l’une  mariée  au  Dnc  de  Mantoue , 

& l’autre  au  Roi  de  France.  Après  la 
mort  de  fa  femme , il  devint  amoureux 
d’une  jeune  & noble  Vénitienne.,  fort 
belle  , nommée  Bianca  Capellia , la- 
quelle même  il  époufa. 

Cette  femme  avoit  un  jour  fait  apprê- 
ter des  olives  empoifonnées , pour  fe 

v , Ni*' 
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défaire  d’un  Prince  , parent  de  fon 
mari. 

Comme  on  les  apportoit  chez  elle  , 
le  Duc  rencontra  le  porteur  , en  prit 
deux , les  mangea  , 8c  fe  trouva  incon- 
tinent fort  mal.  Bianca , au  défefpoir 
de  voir  fon  mari  empoifonné , prit  des 
mêmes  olives , & les  ayant  mangées , fe 
jetta  fur  le  lit  du  malade  , & mourut 
avec  lui  l’an  1587. 


Le  Cardinal  de  Richelieu , jaloux  de 
toute  efpèce  de  gloire , ayant  fait  placer 
dans  une  gallerie  du  Palais  Royal  les 
portraits  de  plufieurs  Hommes  illuftres , 
entre  lefquels  étoit  celui  de  Blaife  de 
'Montluc , Maréchal  de  France  , en  fit 
lui-même  l’Eloge  pour  mettre  au  bas 
du  tableau  , confiftant  en  ces  mots  : 
jflulta  fecit , plura  fcripfit , vir  tamen 
tnagnus  fuit  ; & voulut , avant  que  de 
«en  déclarer  l’Auteur , favoir  c#  qu’en 
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diroit  Bourbon  , ProfefTeur  Royal  en 
langue  Grecque  à Paris. 

Bourbon  l’ayant  lu,  dit  : «Voilà  ce 
» quion  appelle  du  latin  de  Bréviaire  ! 
» Si  i’on  y ajoutoit  un  Alléluia  , ceci 
» pourroit  figurer  en  qualité  d’ Antienne , 
» à la  fin  d’un  Magnificat  ».  Ce  qui  , 
étant  rapporté  au  Cardinal  ; » Il  a rai- 
» fon,  répondit-il , auffi  eft-ce  un  Prêtre 
» qui  la  faite  ».  Cependant,  la  penfion 
que  le  Roi  faifoit  'a  Bourbon  , ne  fut  pas 
payée  cette  année-là  : Tant  il  eft  diffi- 
cile d’acquiefcer  à la  raifon , &.  de  re- 
noncer k l’amour-propre  qui  nous  rend 
cher  tout  ce  qui  part  de  nous  ! 


Le  Roi  Louis  XIII  faifant  y en  1 6 5 r , 
une  promotion  de  Chevaliers  du  Saint - 
Efprit  le  Comtek  ***,  follicitant 
pour  en  être , le  Cardinal  l’éconduifit , 
en  lui  difant  ; » Vraiment , Monfieur  , 
» je  m’étonne  que  n’ayant  jamais  fervi 
v ni  le  père , ni  le  fils  : vous  prétea- 

N v 
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» diez  avoir  le  Saint  - Efprit  » 1 / Le 
Comte  j effectivement , n’avoit  ni  em- 
fcraffé  le  parti  de  Henri  I/7,  ni  jamais 
été'  à la  guerre  fous  Louis  XIII. 

« 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  féçourirle 
Due  de  Mantoue , dont  les  -Efpagnols 
anenaçoient  les  Etats , ce  Cardinal , avec 
le  titre  de  Gé  néraliflïme  , fe  fit  donner 
un  pouvoir  fi  exhorbitant , que  M.  d'Ef- 
■pernon  s’écria , en  apprenant  cette  nou- 
velle : » Parbleu  ! le  Roi  ne  s’efl:  donc 
» réfervé  d’autre  pouvoir  que  celui  de 
y guérir  des  écrouelles  »? 

' l 

n - - ■ ■---  ■ ■-■■■  ■■  — ■ — — , • 

Un  Seigneur , qui  cherchoit  àfe  jufli- 
fier  d’une  entreprife  que  le  Cardinal . 
Malaria  l’accufoit  d’avoir  faite  contre 
fa  perfonne , ennuyoit  ce  Minifire  au 
point , que  ce  dernier  perdant  patience  , 
lui  dit  : » Il  n’y  a fi  mauvaife  caufe  qu’on 
y ne  puiffe  défendre  , pour  peu  qu’on 
y fe  croye  éloquent. . . Je  me  fouviens 
■p  ( par  exemple  ) d’avoir  ouï  un  Pré- 
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» dicateur  , Capucin  , faire  l’apologie 
» de  Judas , en  repréfentant  qu’il  etoit 
» Intendant  des  Finances  &.  M?ître- 
» d’Hôtel  de  J efus-Chrifl  j &c  que  man- 
» quant  de  fonds  pour  la  fubfidance 
» des  Apôtres  , il  penfa  qu’en  livrant 
» fon  Maître  aux  Juifs , c’étoit  le  vrai 
» moyen  de  rétablir  fes  finances , & 
» avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’il  fe 
» croyoit  très-fûr  que  fon  Maître  auroit 
» le  pouvoir  de  fe  tirer  de  leurs  mains , 
» puifqu’il  s’étoit  déjà  tire'  de  plus  sné- 
» chans  pas  que  celui-là  ». 

Ce  même  Cardinal  étoit  fi  peu  vin- 
dicatif, que  les  Ecoliers  du  Colle'ge  de 
Clermont , après  avoir  lâche'  la  couver- 
ture dans  laquelle  ils  bernoient  fon  ne- 
veu , d’où  s’enfuivit  la  mort  de  ce  jeune 
homme,  l’onclefe  pofleda  aupoint  de  n’en 
marquer  contr’eux  aucune  efpèce  de  ref- 
fentiment. 

Cela  n’empêcha  point  qu’on  n’affi- 

N vj 
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cliât  les  vers  fuivans  a la  porte  du 
College  : 

Quand  Dieu  veut  nous  faire  favoir 
Secrettcment  notre  devoir  , 

Les  enfans  ont  part  au  my  itère  : 
Puilque  trois  marmots , fans  aveu* 

Ont  borné  notre  Minilière 
En  la  perfonne  d’un  neveu. 

* Ce  Couplet  fut  attribué  au  fameux 
6*  mordant  Chanfonnier  Blot , Valet-de- 
Chambre  de  Gafton , frèt  e de  Louis  XIII, 
& de-là  , de  Philippe  d’Orléans  , frère 
de  Louis  XIV  , qui , à cette  occafion  , 
en  a fait  de  plus  cru  els  encore  contre  ce 
Minijlre . ^ 

i • - 

Quoique  le  docle  Saumaife  fût  atta- 
che' à letude,  & que  la  vie  retirée 
qu’il  menoit  dût  le  détourner  du  ma- 
riage , ayant  un  jour  rencontré  la  fille 
d’un  Avocat  de  la  Religioo  prétendue 
réformée,  il  en  devint  tout -à- coup 
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amoureux  à en  perdre  la  tête , &.  ne 
tarda  point  à l’époufer. 

Parmi  un  grand  nombre  de  vers  qui 
lui  furent  adreïïës  pour  tâcher  de  la  gué- 
rir de  cette  efpèce  de  folie,  on  a dis- 
tingué ceux-ci  : 

Des  neuf  Mutes,  doâes  pueelles  , 
Saumaift  étoit  amoureux  : 

Ilétoit  chéri  par  elles  , 

Comme  le  Mignon  des  Dieux» 

Une  dixième  furvenue  , 

Qui  n’éroit  Mule  néanmoins, 

Fut  par  lui  plus  chère  tenue  . ... 

Neuf  valoient  pourtant  une , au  moins  ! 


N.. . de  Bullioud\  Capitaine  de  Cara- 
biniers , Chevalier  de  Saint -Louis  , 
qu’une  maladie  de  poitrine  a enlevé  en 
176  ... , à l’âge  de  vingt-deux  ans,  étoit 
dans  une  cîafTe  d’hommes  dont  les  tom- 
beaux devroient  être  couronnés  de  lau- 
riers , & qui  méritent  autant  d’encens 
que  de  pleurs.  Il  s’eft  fait  connoître  k 
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l’âge  de  quinze  ans  , par  une  de  ces 
aélions  qui  font  honneur  à la  Nation 
qui  les  produit , &.  qui.  font  dignes  de 
pafler  à la  poftérité.  Toute  la  France  a 
lu  dans  les  Gazettes , le  fait  fingulier 
qui , à la  bataille  de  Crévelt , lui  valut 
la  Croix  de  Saint-Louis , & le  grade 
de  Capitaine  de  Carabiniers , dans  un 
âge  où  à peine  les  mères  ofent  expo- 
fer  leurs  enfans  aux  dangers  &.  aux  fa- 
tigues de  la  guerre.  Agé  de  dix-huit 
ans , Cornette  de  la  Compagnie  de 
Saint- André,  dans  la  Brigade  de  Bovet  r 
du  Corps  des  Carabiniers  , Bullioud  , 
après  avoir  percé  la  ligne  d’infanterie 
des  ennemis  , portant  toujours  fon  éten- 
dart , rallie  quelques  Carabiniers  & Ma- 
réchaux-de-logis , attaque  une  batterie 
que  les  ennemis  préparoient  , coupe 
les  traits  des  chevaux  » tue  plusieurs 
Canonniers  ; & voyant  de  l’impoffibi-  , 
lité  à regagner  l’armée  Françoife,  prend 
le  parti  d’aller  en  avant , par  derrière 
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les  lignes  tle  ces  mêmes  ennemis , oit 
ii  fait  prifonnier  un  Colonel  Hanovrien, 
traverfe  les  marais  de  la  Niers  , gagne 
Gladebec , s’y  arrête  pour  faire  manger 
fa  troupe  ; & fe  trouvant  oblige'  d’y 
pafler  la  nuit , fait  fermer  les  portes, 
envoyé  dans  les  entours  des  payfans  , 
pour  l’avertir  de  l’approche  des  enne- 
mis , au  cas  qu’ils  parurent , en  part 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  arrive 
au  camp  François  s deux  heures  après 
midi , fe  prëfente  à M.  de  Bovet , avec 
un  Mare'chal-de-logis  &.  vtngt-cinq  Ca- 
rabiniers, dont  huit,  qui  e'toient  blefîës, 
l’avoient  fuivi  &.  efcortë  ,,  avec  l’éten- 
dard  qu’il  rapportoit  à fajbrigade. 

Le  jeune  Buïïioud , dit  l’Auteur  de 
cette  Relation  , joignoit  aux  qualités 
héroïques  & «1  la  figure  la  plus  inté- 
reffante  , toutes  celles  qu’exigent  la 
fociéte'  bien  compofe'e,  & finit  par  dire  : 
» Qu’il  regarde  fa  mort  comme  un 
? malheur  & fa  vie , quoique  très- 
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courte,  comme  un  exemple  digne  d’être 

» cité  ». 

Voici  l'Épitaphe  qu’on  lui  a faite  ; 

Jit dloud  eit  more  au  printemps  de  fou  âge , 

Comme  une  tieur  qui  n'a  duré  qu’nn  jour:. 

De  Mars  il  avoir  le  courage , 

Et  l’air  féduifant  de  l’Amour. 

La  gloire  , en  lettres  d’or,  a gravé  dans  fon  temple. 
Un  traie  de  fa  prudence  Sc  de  fa  fermeté , 

Pour  qu’au:'  plus  vieux  Guerriers  il  pût  fervir  d’exemple 
Et  lui  valoir  l'honneur  de  l’Immortalité. 

Anonyme, 


anecdotes. 

Concernant  Fontenelle. 

M.  D.  L.  P,  fe  premenoit  un  jour, 
f après-midi , aux  Tuileries  , fur  la  ter- 
xaffe  des  Capucins  , & s’ impatiente  il 
en  lifant  une  brochure  qu’il  avoit  ache- 
tée à la  porte  ; lorfqu’il  s’entendit  ap- 
peler par  quelqu  un  qui  le  fuivoit.  C e— 
teit  M.  de  Fontenelle  , qui  revenait  de 
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T Académie  Françoife , & qui  lui  dit  : 
Qu’avez -vous  donc.  Picard  * , pour 
vous  démener  ainfi  ? — Tenez,  mon 
cher  Papa  , voyez  fi  j’ai  fi  grand  tort  1 
On  joue  à peine  pour  la  fixième  fois 
ma  Tragédie  de  P" enife  fauvée , & voilà 
déjà  un  libelle  affreux  contre  la  Pièce 
& contre  l’Auteur  ! — Ah  ! n’eft-cé 
. que  cela  mon  ami  ?...  Pourquoi  vous 
être  avifé  d’avoir  fait  un  bon  Ouvrage  ?... 
Donnez-moi  votre  bras , & pafî'ons  ua 
moment  chez  moi. 

Jacques  ! s’écria-t-il , en  arrivant  * 
cherchez-moi  les  clefs  du  Bahut  ? 

C’étoit  un  coffre  de  la  plus  grande 
antiquité  , & qui  contenoit  prefque  tout 
un  côté  de  l’antichambre. 

Le  vieux  Jacques  arriva  avec  un 
trouffeau  de  vieilles  clefs , & que  M. 


M.  de  Fontenelle  , "qui  avoir  autrefois  connu  Sc 
limé  le  père  M.  IX  Z.  P.  avoir  beaucoup  de 
; bontés  pour  le  fils* 

' ' ' / 
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D.  L.  P.  volt)  avec  furprife  , rempli 
jufqu’au  couvercle  , de  brochures  de 
tous  formats. 

Voilà , lui  dit  M.  de  Fontenelle  , une 
partie  des  critiques , des  fatyres , &. 
même  des  libelles  dont  mes  ouvrages 
& moi-même  avons  été  1 objet,  depuis 
mes  premiers  effais  dans  les  Lettres , 
j ufqu’au  j ourd  hui.  Mais  ce  qui  vous  fur- 
prendra  bien  plus  , é’eft  que  je  n’ou- 
vris jamais  aucune  de  ces  brochures. 

Quoi  ! s’écria  M.  D.  L.  P. , vous  ne 
les  ouvrîtes  jamais  ? — Jamais  , vous 
dis-je,  mon  ami. De  deux  chofes l’une, 
me  fuis-je  dit , de  très-bonne-heure  : 
ou  la  critique  eft  bonne  , ou  elle  eft 
mauvaife?...  Si  elle  eft  bonne  , mes 
amis  m’en  rendront  compte  , & je 

tâcherai  de  me  corriger.  Au  cas  con- 
traire , j’en  pourrois  prendre  aflez  d’hu- 
meur , pour  que  mon  repos  s en  ref- 
fentît  ; & mon  repos  m’a  toujours  été 
cher  ! Faites  de  même  , mojn  cher 
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Picard  ; & vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Ce  très-refpeélable  vieillard  , étant 
dans  Ton  lit  de  mort,  arrive  M.  D.  L P. 
revenant  de  la  campagne  ; & qui , vo- 
lant au  malade , s’écrie , à travers  le 
cornet  dont  la  furdité  forçoit  M.  de 
Fontenelle  de  fe  fervir  : Eh  bien , mon 
cher  Papa , comment  cela  va-t-il  ? . . », 
» Cela  ne  va  pas  , (luiditlePhilofophe, 
toujours  le  même)  » cela  s’en  va..  • Si 
v je  puis  attraper  les  fraifes  * {ajouta-t-il, 
en  fouriant)  »j’e(père  pourtant  vivre  en 
i>core  un  an. 

11  mourut  le  fur-lendemain , 9 Jan- 
vier 1757 , âgé  de  centans , moins  quel- 
ques jours. 


* Il  fai  fait  grand  cas  Jet  fraifes  , & en  mangeait 
beaucoup  , avec  force  fiiere  , ainji  que  MM.  le  Pr4- 
fident  Hénaulc , Mairan  , Crébitloa  pire , & autres  4 
qui  font  morts  dans  un  âge  fort  avancé' 
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Extrait  des  Mémoires  de  M.  de 
Villepatour,  Maréchal-  de  -Camp  , 
înfpe&ear  Général  du  Corps  Royal 
de  l'Artillerie. 

J’entrai  au  fervice  en  1733  , & je 
fus  reçu  Volontaire  d’ Artillerie  à Gre- 
noble, au  mois  d’Àoût  de  la  même 
année.  Peu  de  temps  après , il  fut  ques- 
tion de  faire  paffer  un  équipage  d’ Ar- 
tillerie en  Italie , & l’on  me  deftina  \ 
j fervir.  Nous  débutâmes  par  le  ûége 
de  Pffiguithonne  : J’avois  quatorze  arts , 
le  jour  que  l’on  ouvrit  la  tranchée.  Je 
ae  quittai  pas  un  jour  nos  batteries  , 
quoique  je  me  fufle  démis  le  bras  par 
une  chute.  Le  Roi  de  Sardaigne  ve- 
noit  fouvent  vffiter  nos  travaux;  je  fus 
préfenté  à ce  Monarque  par  M.  de 
Montlor  ; au  1 5 de  Novembre  , je  fus 
fait  Officier  ; Nous  allâmes  du  fiége  de 
Pffiguithonne  à ceux  de  Milan  ,Tortonue 
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& Novarre.'jCes  quatre  lièges  fuffirent 
pour  me  faire  connoître , non-feulement 
de  mes  camarades , mais  des  Généraux  . 
de  l’armée. ...  Au  fiége  de  Tortonne,  je 
fervis  comme  Officier  d’ Artillerie , & 
comme  Aide-de-Camp  de  M.  d’Affry. 
La  campagne  finit  après  ces  expéditions  ; 
nous  entrâmes  en  quartier  d’hiver  à 
Crémone,  au  15  Février  1734  , & 
nous  en  fortîmes  à la  fin  d’ Avril , pour 
marcher  à Colorne.  Les  ennemis  nous 
opposèrent  un  feu  très -vif;  je  fus 
hîefTé  au  ventre , d’un  éclat  de  pierre. 
N’ayant  pas  jugé  ma  blefïure  confidé- 
rable  , je  continuai  mon  fervice  ; & , 
je  ne  rentrai  au  camp  que  le  foir , fans 
même  la  faire  vifiter;  ce  qui  m’occa- 
fionna  une  rétention  d’urine  , & la 
fièvre»'  J’en  fus  incommodé  jufqu’au 
26  Juin  , que  je  montai  pour  la  pre- 
mière fois  à cheval,  La  force  de  mon 
-tempéramment  m’ayant  fait  prendre  le 
deffus , je  me  trouvai  en  bonne  fauté  le 
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29  Juin , jour  de  la  bataille  de  Parme , 
où  je  fis  fervir  du  canon.  Il  n’eft  pas 
un  Régiment  qui  ait  donné  , qui  ne 
m’ait  vû  pendant  la  durée  de  la  bataille  , 
où  j’eus  mon  cheval  tué  fous  moi. 

J’exécutai  auffi  quelques  ordres  que 
me  donna  M.  d'Affry , qui , de  vérité 
notoire , écrivit  de  deflùs  le  champ  de 
bataille,  à M.  le  Duc  du  Maine , pour 
me  faire  avoir  la  Croix  de  Saint-Louis : 
grâce  qui  eût  été  prématurée,  puifque 
je  n’avois  que  quinze  ans  , mais  qui 
marquoit  la  fatisfaéïion  que  ce  Géné- 
ral avoit  de  mes  ferviees.  . 

Tout  le  monde  fait  notre  petite  ca- 
taftrophe  du  paflage  de  la  Sequia , où 
je  perdis  tout  mon  équipage,  ne  m’é- 
tant occupé  qu’à  faire  marcher  notre 
canon. -Je  finiiîois  de  faite  partir  des 
chariots  compofés  lorfque  les  ennemis, 
entrèrent  dans  le  parc  , fabrèrent . les. 
charettiers , & prirent  les  chevaux.  Je’ 
n’eus  obligation  qu’à  mon  air  peu  opu- 
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lent , de  m’en  être  tiré  ; & au  figne  que 
me  fit  M.  Leblanc  , commandant  en 
troifième  l’Ecole  d’Artillerie  à Gre- 
noble , de  me  retirer.  Nous  nous  ca- 
nonàmes  tout  le  jour  avec  les  ennemis. 
Le  lendemain  , je  fis  l’arrière  - garde.  . 
Après  une  longue  route , nous  arrivâ- 
mes à Guaflalla , où  l’on  s’occupa  des  • 
difpofitions  néceffaires  pour  recevoir 
l’ennemi.  Mais  le  jour  qu’il  fe  préfenta  , 
le  brigade  de  Sautray , de  laquelle  j’é- 
tois  * fut  jettée  dans  la  Ville. 

La  campagne  de  1735  'fut  ouverte 
par  la  prife  de  Régio  & de  Gon^ac  ; 
j’étois  à cette  dernière  expédition  : nous 
effuyâmes  bien  des  coups  de  fufils  pour 
aller . reconnoître  notre  emplacement. 
Dès  qu’ils  virent  notre  canon , les  en- 
nemis fe  rendirent.  ' 

* , . 4 • ' 

La  dernière  affaire  de  guerre  où  je 
me  fuis  trouvé  dans  ce  pays-là , mérite 
d’être  rapportée.  Nous  fûmes  détachés 
de  la  brigade  de  Labinon  fous  les  ordres 
de  M.  de  Maillebois , qui  avoit  joint 
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les  Efpagnols  pour  attaquer  les  retrait- 
chemens  de  Révéré;  l’ennemi  les  ayant 
abandonnés , M.  de  Montémard , Gé- 
néral Efpagnol,  découvrit  tout  vis-à-vis 
fjx  Saïqnes  , qu’il  nous  ordonna  de  cou- 
ler à fond.  Après  une  petite  halte , nous 
nous  y préparâmes.  Nous  menâmes 
notre  canon  fur  la  digue  en  face  de 
de  notre  objet.  Nous  n’avions  que  cinq 
pièces  de  24  s dès  que  trois  furent  arri- 
vées, nous  les  pointâmes  &.  fîmes  mettre 
feu.  Quel  fut  notre  étonnement , de 
- nous  voir  ripofter  par  douze  pièces  que 
porte ient  fix  Saïques  ! quatre  pièces  . 
et  oient  placées  fur  le  haut  de  la  digue , 
dont -une  étoit  du  calibre  de  53  , avec 
deux  Obufiers.  Quatre  Canoniers  furent 
emportés , deux  mulets  de  la  quatrième 
pièce  qui  arrivoit , le  muletier , qui 
eut  les  deux  bras  emportés.  Nous  pla- 
çâmes cependant  notre  quatrième  fit 
cinquième  pièce  , & nous  refîmes  une 
fécondé  décharge  : même  ripofte  de  la  • 

'■  part 
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part  des  ennemis  ; cette  aéfion  dura 
quatre  heures , avec  une  telle  vivacité  , 
que  de  cinquante  Canoniers , vingt-un 
eurent  têtes  ou  bras  emportés  , fans 
compter  fept  à huit  bleffés  ; de  cinq 
Officiers , il  y en  eut  un  de  tué  & un 
de  bleffé  j & de  trois  Sergens , deux. 
Tous  nos  arméniens  furent  brifés , & 
nous  finîmes  par  charger  avec  nos  cha- 
peaux. Le  feu  étoit  fi  -violent  de  part 
& d’autxe  , qu’une  maifon  qui  fe  trou- 
voit  derrière  nous , fut  culbutée.  Nous 
prîmes  enfin  le  defïus  , coulâmes  les 
galliotes  a fond  , éteignîmes  les  pièces 
de  deffus  la  chauffée , & tuâmes  bien 
du  monde  , qui  fortoit  en  foule  des 
galliotes.  On  peut  appeler  cette  affaire 
le  triomphe  de  l’Artillerie.  Cinq  pièces 
de  canon  contre  dix-huit  qui  étoient 
couvertes , & les  nôtres  fans  le  moindre 
e'paulement,  avec  la  moitié  des  hommes 
pour  les  fervir,&  prefque  point  d’ar-* 
Tome  IL  O 
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mes.  Ce  fait , s’il  n’eût  été  attelle  de 

toute  l’armée  , paroîtroit  incroyable. 

Ma  jeunelfe,  fans  doute,  m’y  fit  re- 
marquer de  M.  de  Montemard , au  point 
que  ce  Général  me  fit  tous  les  accueils 
polfibles  , & m’offrit  fes  fervices  auprès 
de  notre  Cour.  Je  l’en  remerciai  fort  , 
ne  croyant  pas  que  d’avoir  fait  mon 
devoir , fût  une  raifon  pour  obtenir  des 
grâces.  Plufieurs  Officiers  Efpagnols 
m’accompagnèrent  jufqu’à  ma  tente  , 
& m’offrirent  auffi  de  grands  avantages 
dans  leur  -fervice. 

La  paix  faite  , je  fus  envoyé  à l’E- 
cole de  Befançon , où  je  reliai  depuis 
1736  jufqu’en  1741. 

Les  Notes  de  M.  de  Valière>  & les 
Mémoires  que  je  remis  depuis  à M.  le 
Comte  de  Saxe,  fur  mon  métier , prou- 
vent que  je^  n’ai  pas  perdu  mon  temps 
dans  cette  Ecole.  La  guerre  s’étant  dé- 
clarée en  1740 , je  ne  fus  pas  employé 
tout  de  fuite.  En  1741 , ayant  eu  ordre 
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de  partir  pour  l’Allemagne  , à mon  arri- 
vée a 'Niedw  raflât , je  me  trouvai  fous 
les  ordres  du  Maréchal  Théring , & ne 
tardai  pas  h avoir  quelques  démêlés  avec 
les  Fandours.  Comme  ils  me  tiroient  de 
derrière  des  arbres , & que  je  ne  pou- 
vois  leur  en  impofer  avec  mon  canon , 
je  m’avifai  de  tirer  à toute  volée  fur  un 
village.  Le  bon  effet  que  cette  idée  pro- 
duifît , fit  déloger  les  Officiers  de  ces 
troupes  qui , fe  fentant  tourmentés  dans 
ce  village  , & voyant  que  ce  n’étoit 
qu’en  repréfailles  des  tirailleries  de  leurs 
fpldats , vinrent  les  faire  ceffer  à coup 
de  canne.  Je  donnai  cinq  ou  fîx  fois 
ce  petit  divertiffement  à notre  armée  , - 
qui  m’appeloit  le  Correcteur  des  Pan - 
dours. 

M.  le  Comte  de  Saxe  érant  venu 
prendre  le  commandement  de  cette 
petite  armée  , nous  fit  retirer  de  notre 
camp  de  Niedwrafladt.  Bientôt  je  reçus 
ordre  d’aller  joindre  l’armée  comman- 
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dee  par  M.  de  Maillebois , fur  le  bas- 
Rhin.  J’eus  occafion  de  canoner  vigou- 
reufement  les  Hulîàrds , en  fortant  de 
Dcckendorf , ainfi  qu’à  la  prife  de  V er- 
hiivfm  , où  nous  fîmes  des  prifonniers, 
Cv  a Bramorhoff'.  Il  feroit  inutile  de  rap- 
porter ici  toutes  les  fatigues  que  nous 
effuyames  cette  campagne.  Jour  &.  nuit 
en  marche  dans  des  chemins  affreux,  ar- 
rêtés fins  ceffe  pour  relever  des  pièces  ou 
des  chariots  verfés , &c.  Revenus  de  nou- 
veau fur  le  Danube  , où  nous  prîmes 
nos  quartiers  d’hiver  , la  façon  dont 
nous  débufquâmes  les  ennemis  paroît 
mériter  d’être  rapportée. 

M.  le  Comte  de  Saxe  avoit  fait  ve- 
nir des  bateaux  de  $traubing\  il  y fit 
embarquer  toute  fon  infanterie  avec  du 
canon  fur  le  Danube , & donna  ordre 
a la  cavalerie  de  marcher  fur  les  rives. 
Des  Hujfards  nous  tirèrent  quelques 
coups  au  débarquement  ; mais  ils  fe 
retirèrent  bientôt , & me  donnèrent  le 
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temps -d’enfoncer  la  porte;  j’avois  , à 
cet  effet , placé  mon  canon  à trente  pas. 
M.  de  Saxe  , fous  les  ordres  duquel 
j’étois  revenu  , nous  employoit  habi- 
tuellement à l’avant-garde  quand  il  alloit 
à l’ennemi , &.  à l’arrière-garde  quand 
il  en  revenoit.  Il  fe  loua  beaucoup  de 
nous , & je  crois  que  plus  on  emploiera 
•l'artillerie  fous  de  pareils  généraux  , 
plus  on  en  fera  content.  M.  le  Mar- 
quis de  Clermont  Gallerande  vint , quel- 
ques temps  avant  le  commencement 
de  la  campagne , prendre  le  comman- 
dement de  Decksndorjf.  Je  fus  enfuite 
avec  lui  à P lateling,  dont  il  m’ordonna 
de  raccommoder  le  retranchement.  J’en 
fis  en  outre  fur  les  radeaux  du  oont 

• a 

pour  couvrir  , les  flarits , en  cas  de  re- 
traite , & donner  la  facilité  d’y  porter 
des  fufilters  pour  la  protéger.  Les 
ennemis  vinrent  plufieurs'  fois  exami- 
ner nos  travaux  } mais  je  les  éloignai 
toujours  à coups  de  canon.  Je  pallia 
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quinze  jours  & quinze  nuits  dans  ces 
retranchemens , veillant  la  nuit  & fai- 
fant  travailler  une  partie  du  jour. 

Lorfque  nous  nous  retirâmes  de 
Deckendorf  , nous  allâmes  camper  fous 
Ingolfladt  , d’où  M.  le  Maréchal  de 
Broglie  prit  le  parti  de  nous  faire  re- 
venir en  France.  Il  voulut  emmener 
huit  pièces  de  24  , qui  étoient  à //*- 
golfladt , les  mauvais  chemins  rendirent 
cette  befogne  bien  épineufe.  Je  fus  dé- 
taché avec  trois  de  ces  pièces , fur  lef- 
quelles  M.  de  Malicieux  ne  comptoit 
pas  ; mais  huit  jours  & huit  nuits  de 
foins  & de  manœuvres  les  firent  arriver 
à W^impfen.  M.  le  Duc  de  Broglie  &, 
toute  l’armée  furent  témoins  de  la  peine 
que  je  me  donnai  pour  y réuffir. 

De  retour  en  France , je  fus  de  nou- 
veau détaché  , fous  les  ordres  de  M.  de 
Clermont  Gallerande  , qui  m’employa 
comme  Ingénieur  & comme  Officier 
d’artillerie.  Je  fis  en  conféquence  répa-  • 
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rer  le  Fort  Mortier , & j’établis  des  re- 
tranchemens  à Marckejfein , b Vlmbourg 
& à Sponeck.  A ce  dernier  pofte  , je 
levai  des  batteries.  Les  ennemis  ayant 
paffé  dans  rifle  Reynac , je  fis  au  con- 
traire une  batterie  pour  rompre  le  pont. 
Xen  vins  à bout , malgré  le  grand  feu 
qu’ils  m’opposèrent , & qui  me  coûta 
bien  des  Canoniers  ; ils  le  rétablirent , 
dès  que  M.  le  Maréchal  de  Coigny  m’eut 
ordonné  de  ceffer.  C’eft-là  où  il  a été 
dit  que  je  montois  fur  des  arbres.  Cette 
manœuvre  m’avoit  paru  d’autant  plus 
nécefiaire , qu’ayant  placé  ma  batterie 
félon  les  règles  de  la  théorie  , il  falloit 
bien  trouver  des  moyens  de  découvrir 
mon  objet,  de  juger  de  l’effet  des  coups , 
& de  les  reélifier.  Il  eft  vrai  que  les 
ennemis  ont  coupé  plufieurs  branches 
de  l’arbre  qui  me  fervoit  d’obfervatoire. 

La  campagne  de  1743  finie  , je 
vins  à Paris,  & j’achetai  la  Charge  de 
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Lieutenant  d’ Artillerie , au  département 
de  rifle-de-France.  - 

t * 

. .Je  fis  la., campagne'  de  1744  , en- 
core en  'AHemagne.  A peine  y étois-je 
arrivé , que . j’eus  la  fatisfaélion  de  voir 
que,  lorfque  j’étois  détaché  à quelque 
polie  le  long  du  Rhin  , on  diminuoit 
les  gardes.  Cette  pofition  me- donna  • 
l’idée  d’imaginer  une  efpèce  de  batterie 
pour  les  rivières  ; j’en  fis  l’épreuve  j 
& j’ai  reconnu  quelle  étoit  d’un  fort 
bon  ufage. 

L’ennemi  ayant  palTé  le  Rhin  vis- 
vis  de  Lauterbourg , il  s’en  empara  , 
ainfi  que  de  W ùjjembourg  ; ce  qui 
nous  coupa  la  communication  avec 
l’ ALface.  Nous  marchâmes  a fes  retran- 
chemens  ; je  fus  détaché  pour  l’attaque 
du  Village  des  Picards.  Je  le  commen- 
çai; mais  voyant  de  deffus  le  hauteur, 
que  mes  coups  ne  faifoient  par  grand 
effet , je  demandai  l’ordre  à M.  de 
Seckendorjf , qui  nous  commandoit  , 
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d’entrer  avec  mon  canon  dans  le  vil- 
lage : il  me  le  permit.  Je  me  portai 
donc  a vingt  toifes  des  retranchemens, 

& commençai  à tirer  fur  l’ennemi , 
Tjui  de  fon  côte  faifoit  un  feu  aufft 
vif,  & je  m’apperçus  que  mon  canon  le 
chaffoit,  Je  fautai  alors  dans  la  rivière  , 
l'épée  à la  main  , a la  tête  de  quelques 
Grenadiers  des  troupes  Impériales , & 
nous  nous  emparâmes  ainfi  de  leur 
porte  , &.  d’une  cinquantaine  d’hom- 
mes , qui  s’emprertoient  de  s’enfuir  de 
la  redoute  qui  défendoit  le  village.  Il 
faut  avouer  que  fi  la  peur  ne  leur  eut 
point  ôté  l’ufage  de  la  raifon , ils  fe 
feroient  bien  apperçns  que  nous  n’étions 
pas  plus  d’une  demi-douzaine  d’hom- 
mes , & que  j’aurois  bien  pu  n’en  pas 
refter  le  maître  , fi  je  n’avois  été  lou- 
tenu  fur-le-champ  par  les  Grenadiers  . 
de  TruJ'chis  & de  Bourbon.  Ce  fait  a 
été  attefté  par  M.  de  Seckendorjf  & 

M.  de  Mortagne. 
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Le  chaud  que  j’avais  eu  avant  de  pafler 
la  Loutre  , joint  à l’effet  d’un  coup  de 
canon  , qui  m’avoit  culbuté  , brûlé  le 
bras  &.  les  cheveux , me  mit  dans  un 
état  affreux.  Je  fus  porté  k WeiJJem- 
lourg  , fatgné  deux  fois  pendant  la 
nuit , & le  lendemain  je  me  trouvai  en 
état  de  fuivre. 

Pendant  la  campagne  de  1744,  & 
après  cette  première  expédition , il  ne 
fe  fît  rien  de  mémorable  que  le  fiége 
de  Fribourg.  J’y  montai  vingt-huit  jours 
& vingt-huit  nuits  la  tranchée  : j’y  fus 
bleffé  deux  fois , une  a la  tête , &.  l’autre 
au  bas-ventre.  Après  m’être  fait  panfer, 
je  continuai  mon  fervice  , étant  celui 
de  la  Brigade  le  moins  hipotéqué.  Je 
fus  chargé  d’enlever  les  bois ‘de  la 
Brèche  , à la  tête  des  Grenadiers  ; mais 
-le  logement  n’ayant  pu  fe  faire , par 
quantité  de  Grenadiers  qui  occupoient 
la  brèche,  &.  par  bien  d’autres  diffi- 
cultés , telles  qu’un  feu  très-vif , qui 


Digitized  by  Google 


ï ntérïssantes.  323 

tua  ou  blefla  tous  les  Ingénieurs  , je 
ramenai  le  matin  tous  les  Grenadiers. 
Cette  acftion  s’eftpalféefous  les  yeux  de 
MM.  les  Maréchaux  de,  Coigny  & de 
Balincourt , de  M.  de  Climont , premier 
Çapitaine  de  la  Marine , à qui  je  donnai 
la  main  pour  monter , de  toute  l’armée, 
enfin  du  Roi  même  , qui  venoit  fou- 
vent  à la  Chapelle  des  Milles  , voir 
nos  batteries.  La  mienne  étoit  fous  les 
yeux  de  Sa  Majefté  , qui  parut  être 

contente  dç  la  manière  dont  elle  étoit 

\ 

fervie,  & qui  eut  la  bonté  4e  me  le 
dire.  A mon  retour  à Paris  , Sa  Ma- 
jefté, à fon  fouper'â  Verfailles,  m’an- 
nonça quelle  me  faifoit  Chevalier  de 
Saint  Louis,  & daigna  s’intéreffer  à la 
blelfure  que  j’avois  reçue  à la  tête,  & 
qui  eut  des  fuites  beaucoup  *plus:  graves 
que  je  ne  l’ayois  cru  d’abord.  ; ~ 

Je  ne  puis  palier  fous  fîlence  un  fait 
très-connu  de  Sa  Majefté.  M.  le  Maré- 
chal de  Schernetau . étoit  ' ye.np  au  liège, 
* , O v j ‘ 
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de  Fribourg.  Un  jour , qu’il  vifitoit  1rs 
tranchée,  étant  monré  fur  la  banquette, 
je  lui  entendis  dire  en  mauvais  Fran- 
çois, que  V Artillerie  de  France  ne  ti- 
rait pas  fi  bien  qu'il  fie  l'étoit  imaginé. 
Je  ne  le  connoilfois  pas , & il  n’avoit 
point  un  air  impofant.  Je  lui  dis  : 
» Monfieur , vous  ne  voyez  pas  appa- 
» ramment  bien  de  là  ? » Je  fautai  fur 
le  revers  de  la  tranchée;  je  lui  pro- 
pofai  de  lui  expliquer  de4à  les  direc- 
tions , & lui  préfentai  la  main.  Il  monta , 
malgré  toute  l’oppofition  de  ceux  qui 
l’accompagnoient , dont  aucuns  ne  le 
fuivirent.  Nos  batteries  tirèrent  : il 
trouva  quelles  battoient  bien  les  objets 
fur  lefquels  elles  étoient  dirigées  ; 
mais  comme  nous  étions  en  butte  au 
cavalier  du  baftion  Dauphin  , il  en 
efluya  trois  coups  de  canon , qui  tous 
trois  le  couvrirent  de  terre.  11  me  pro- 
pofa  de  revoir  une  fécondé  décharge  , 
difant  qu’il  étoit  enchanté  de  voir  com- 
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bien  nos  feux  étoient  bien  placées,  &, 
en  fit  de  grands  éloges.  Il  me  dit  alors  : 
» Si  nous  nous  affeyions  ? « Ce  que  je  fis. 
Nouvelle  décharge  de  nos  batteries  ; 
mais  mêfne  ripofle  du  cavalier , qui 
fut  encore  mieux  pointée  ; car  outre 
que  M.  de  Schmetau  fut  encore  couvert 
de  terre , le  vent  d’un  boulet  dérangea 
fa  perruque , qu’il  redrefla  avec  un  grand 
fang-froid , fit  encore  l’éloge  de  l’Ar- 
tillerie, me  remercia  , & defcendit.  Il 
n’eft  pas  poffible  de  voir  un  plus  brave 
homme  : il  eut  l’honneur  de  fouper 
avec  le  Roi , qui  lui  demanda  s’il  n’avoit 
pas  bien  vu.  Il  dit  qu’il  avoit  très-bien 
vu , & qu’il  en  avoit  obligation  à un 
jeune  Officier  d’ Artillerie  qu’il  ne  cob- 
noilfoit  pas  : fur  quoi  S.  M.  lui  dit 
qu'il  s’appelloit  Villepatour. 

Je  partis  pour  l’armée  du  Bas-Rhin  , 
commandée  par  M.  le  Maréchal  de 
Maillebois.  M.  le  Prince  de  Contï  vint 
nous  commander,  à l’entrée  delacam- 
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pagne  de  1745.  Nous  pafsâmes  le  Rhin 
à la  vue  des  ennemis  ; mais  nous  bor- 
nâmes cette  campagne  à tenir  en  échec 
un  ennemi  qui  nous  é toit  fort  ftipériëur. 
Pendant  ce  temps-là,  le  Roi  faifoit  de 
très-belles  conquêtes. 

Au  commencement  de  l’hiver , je  fus 
envoyé  à Landau , de  là  au  Fort — 
Louis , où  je  fis  travailler  & où  je  reçus 
des  ordres  pour  la  campagne  de  1746  , 
de  fort  bonne  heure.  Je  me  rendis  au 
plutôt  à Maubeuge , où  M.  le  Cheva- 
lier de  Fontenay  commandoit  l’artille- 
tie  5 &.  M.  d'EJhéés  le  corps  d’armée 
qui  alla  bloquer  Mons.  A peine  fûmes- 
nous  arrivés  devant  cette  place , que  l’on 
nous  fit  faire  des  batteries  pour  attaquer 
le  fort  de  la  Haine  ; mais  comme  ce 
n’étoit  pas  dans  cette  partie-là  que  M.  le 
Prince  de  Conti  avoit  deflein  d’attaquer 
la  place , l’on  fit  deux  autres  attaques  , 
l’une  à Bertamont  , l’autre  à Nimie  ; 
j etois  de  cette  dernière.  Il  falloit  s’en*- 
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parer  d’une  redoute , ce  qui  eût  deman- 
de' beaucoup  de  temps  ; fur  quoi  il  fut 
rélblu  de  la  faire  emporter  de  vive 
force.  Alors  je  priai  M.  de  Boufflers 
de  me  donner  auparavant  quatre  pièces 
de  canon  avec  lefquelles  j’efpérois  la 
prendre.  En  effet  , j’approchai  cette 
redoute  de  fi-  près , que  je  rompis  les 
montans  du  pont-levis.  Après  cette  opé- 
ration, j’allai  aux  ennemis , qui  me  ti- 
railloient  : je  leur  fis  figne  que  je  vou- 
lois  leur  parler,  & je  menaçai  l’Offi- 
cier que  s’il  ne  fe  rendoit  pas , je  les 
- allois  attaquer  avec  les  Grenadiers.,  & 
les.  paffer  au  fil  de  l’épée.  Il  fit  d’abord 
bonne  contenance  ; mais  lui  ayant  fait 
envifager  l’état  où  je  trouvois  fon  pofte , 
& après  lui  avoir  affuré  la  vie  des  Dé- 
ferteurs , il  fe  rendit.  Il  paroîtra  ,-  fans 
doute , fort  extraordinaire  qu'un  homme 
feul  ait  fait  trente  prifonniers  avec  un 
Officier,  dans,  une  excellente  redoute, 
paliffadée  &.  munie  de  bonnes  pièces 
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de  canon  & de  beaucoup  de  munitions  ? 
Mais  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
citer  toujours  des  témoins  vivans  de  ce 
que  j’avance , je  rapporterai  ici  M.  d'Ef- 
trées  & M.  de  Piiyfégur , fous  les  y eu  je 
defquels  cette  afFaire  fe  palfa. 

- Je  fis  enfuite  une  batterie  de  canon , 
immédiatement  après  une  de  mortiers , 
enfuite  une  troifième  de  canon  } où  je 
reçus  la  bleffiire  que  j’ai  à la  mâchoire. 
On  a voulu  dire -que  je  n’ét-ois  point  à 
mon  pofte  ; mais  M.  le  Prince  de  Contï 
vérifia  que  j’étois  occupé  àialigner  les 
piquets  d’une  embrâfure  par  ordre  de 
M.  de  la  Farre  , qui , contre  l’ufage  -, 
voulut  que  l’on  dégorgeât  en  plein  jour. 
L’Officier  qui  me  releva  après  ma  bief* * 
fure,  reçut  un  coup  de  fufil  à la  tête.  * 


* • 

* Quelques  perfonnes  ont  fait  courir  le  bru:t  que  , 
lorfque  je  reçus  cette  bleflure , j’étois  atfis  dans  un 
farteuil  fur  ma  batterie.  Mais  comment  des-gens 
fenfésj  & fur-tout  des  militaires  ont-ils  pu  imaginer  *\ 
une  femblable  abiurdité?  *’  * * 
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Pendant  l’intervalle  du  fiége , je  pafïai  ' 
deux  rivières  pour  aller  fommer  la  re- 
doute de  la  Marxnitte , qui  intérefîoit 
fort  M.  le  Prince  de  Conti.  . Cette 
conquête  lui  auroit  e'pargné  l’attaque  du 
chemin  couvert , parce  que  le  voyant 
de  revers  de  ce  pofte , il  en  eût  chafle 
lennemi  à coups  de  canon.  Cette  en- 
treprife  fera  atteflée  par  Son  Altefië. 
Celles  qui  m’avoient  réuffi  au  village 
des  Picards  & à la  redoute  de  Nimie , 
me  donnoient  le  même  efpoir  , tout 
fingulier  qu’il  paroilfe  qu’un  feul  homme 
ait  la  témérité  d’en  aller  fommer  deux 

jk 

cens  dans  une  redoute  bien  arme’e  & 
bien  défendue.  D’ailleurs , que  n’aurois-je  . 
pas  fait  pour  plaire  à un  Prince  qui  fait 
fi  bien  diftinguer  ceux  qui.  fervent  le 
Roi  avec  zèle  , & à qui  j’ai  eu  depuis , 
les  plus  grandes  obligations  , puifque 
je.  lui  dois  la  vie  par  la  peine  qu’il 
prit  de  venir  me  voir  fouvent  , &.  de 
me  recommander  à fes  Chirurgiens  l 
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Dès  que  je  fus  en  état  d’être  trans- 
porté , je  revins  k Paris , où  je  me  mis 
entre  les  mains  de  M.  Morand. 

N.  B.  V abondance  des  matières , & 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
entes , nous  forcent  de  remettre  le  refiant 
de  ce  précieux  manuferit } contenant  les 
dernières  & les  ptus  intéreffantes  cam- 
pagnes de  ce  brave  & intelligent  Mili- 
taire , au  troifiéme  volume  de  ce  Re- 
cueil , qui  ne  tardera  pas  à paroître . 


ANECDOTES  DIVERSES . 

Un  Officier  de  Navire  , qui  avoit 
quelque  chofe  de  très-preffiant  à de- 
mander à Louis  XIV  ^ cherchant  les 
occafions  de  parler  à S,  M. , on  lui  dit 
qu’il  le  pourroit , lorfqu’elle  iroit  à la 
chafle. 

Ne  s’étant  pas  trouvé  prêt , lorfque 
ce  Prince  y alla  ; le  Marin  , contraint 
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de  le  chercher , & ne  fachant 
côté  étoit  la  chaflè  , apperçoit  devant 
lui  quelqu’un  qui  ne  lui  fembloit , au 
plus , qu’un  Valet -de -Chambre  : Eh  ! 
mon  ami  (lui  dit-il)  où  eft  le  Roi? 
Cette  perfonne  , fans  tourner  la  tête, 
lui  répondit  feulement  : Suivez  - moi  ? 
Irrité  de  cette  réponfe  , alfez  impolie 
k fon  gré  : Parbleu  ! mon  ami  ( répliqua 
l’Officier)  je  te  trouve  plaifant , de  ne 
pas  feulement  tourner  la  tête , pour  voir 
à qui  tu  parles  ?...  Dis-moi  donc , 

( ajouta-t-il  ) de  quel  côté  le  Roi  chaf- 
fera  ?...  Suivez-moi , dis-je  ? lui  répli- 
qua l’inconnu. 

Outré  de  ce  qu’il  regardoit  comme 
une  nouvelle  infulte , le  Marin , dont  . 
le  cheval  étoit  mauvais , ne  lui  per- 
mettant pas  d’en  demander  raifon  , fe 
contenta  de  jurer,  en  le  fuiVant  d’auffi 
près  qu’il  put.  - 

L’Inconnu  ayant  enfin  rejoint  le  Roi, 
■&  tous  les  Courtifans  ayant  fait  cercle , 
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r de  lui  : Quel  eft  donc  ce  Mon- 
iteur ? ( dit  à quelqu’un  notre  Officier 
furpris.  ) 

Quoi  ! vous  ne  le  connoiffe^ pas  ? ( lui 
dit-on  ) c’eft  le  Prince  de  Coati.  A ce 
mot,  & après  les  injures  qu’il  lui  avoit 
dites  de  loin  , le  Marin  fe  croyoit  perdu  ; 
lorfque  le  Prince  , s’approchant  du  Roi  ; 
Sire  , ( lui  dit-il  ) voici  un  Officier  que 
j’ai  l’honneur  de  preTenter  à Votre  Ma- 
jeftè , & qui  a quelque  chofe  à lui  de** 
mander.  .... 

--  Le  Roi  écouta  le  Marin  ; & à la 
•prière  du  Prince  de  Coati , lui  accorda 
fa  demande.  > 


ÎL  ne  faut , ( dit-on  ) rien  ne'gliger. 

La  Starolline  de  Bigos , dans  le  temps 
que  la  Diette  de  Pologne  fe  tenoit  pour 
l’Eleélion  d’un  Roi , étant  alle'e  au  châ- 
teau , pour  voir  la  Reine  Êléonore , & 
l’étant  adreflée  à une  Femme-de-Cham* 
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- bre , quelle  pria  de  dire  à la  Reine 
qu  elle  venoit  pour  avoir  l'honneur  de 
la  voir;. Sa  Majefté  lui  fit  dire  qu’elle 
n’en  avoit  pas  le  temps  ; & cela  pou- 
volt  être  , à caufe  des  embarras  que 
l’Eleéxion  prochaine  pouvoit  lui  don- 
ner. 

Mais  la  Slaroftine,  ayant  pris  cette 
réponfe  pour  une  infulte  , dit  à la 
Femme -de -Chambre  : » La  Reine, 
» ( dites-vous ) ne  me  veut  pas  voir? 
v dites— lui  qu’elle  fera  bien  étonnée  , 
>>  quand  elle  me  verra  derrière  le  fau- 
» teuil  de  la  Maréchale  Sobieska , qui 
» fera  Reine  , en  dépit,  d’elle.  . 

Elle  en  favoit  des  particularités , dont 
elle  venoit  inftruirela  Reine  Èleonore , 
qui  n’eut  pas  une  aflez  bonne  étoile  pour 
le  deviner  1 

' 1 1 » — "■  ■ — 

. Autrefois  les  femmes  n’aimoient 
que  leur  mari  ; elles . etoient  fen^ 
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fibles  à leur  perte  ; mais  aujourd’hui  ce 
titre  n’eft  pas  ce  qui  gagne  le  plus 
l’amitié  d’une  femme. 

Une  Dame  de  ce  caraélère, ayant  perdu 
fon  époux  j fon  Confelîèur  , ad  honores , - 
étant  venu  la  voir , le  lendemain  de 
l’enterrement  du  défunt,  & l’ayant  trou-» 
vée  jouant  un  piquet  avec  un  jeune 
homme  très -bien  mis , èn  fut  allez 
étonné,  pour  ne  pas  ofer  , de  prime 
abord , lui  faire  fon  compliment  de 
condoléance  , & enrore  moins  lui  té-  . 
moignerla  furprife  que  faifoit  naître  en 
lui  une  conduite  fi  lingulière.  le  zèle  . 
cependant  l’ayant  emporté  fur  fa  va-  - 
nité  : » Vraiment , Moniteur , (lui  dit 
» la  yeuve  ) fi  vous  étiez  venu  une  demie- 
* heure  plutôt , vous  m’auriez  trouvée 
» les  yeux  baignés  de  larmes  ; mais  cette 
» douleur  que  vous  me  reprochez  fi 
» vivement  de  ne  point  avoir  , je  l’ai 
/»  jouée  contre  Moniteur  , & je  viens 

» de  la  perdre. 

* 
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Qu’on  eft  heureux  , quand  on  ren- 
contre un  homme  de  mérite  , pour 
élever  un  Grand  Seigneur  ! 

■ Tout  le  monde  fait  qu’à  la  bataille  de 
Nervinde  , on  eut  de  la  peine  à fe  faire 
un  paflage  à travers  les  retranchemens 
des  ennemis  : on  fait  auffi  que  lorf- 
qu’on  y fut  parvenu  , on  n’y  pouvoit 
paffer,fans  un  extrême  danger  d’y  perdre 
la  vie.  Mais  les  Princes  & les  Grands 
Seigneurs  ne  vont  pas  dans  cet  endroit 
périlleux , ils  y volent.  M.  le  Duc  de 
Chartres  ( depuis  Régent  du  Royaume  ) 
fut  un  des  premiers  à y paffèr.  Sur  quoi 
le  Maréchal  de  ***  , ayant  dit  au  Mar- 
quis à’Arcy , Gouverneur  du  Prince > 
de  le  retenir.  » Eh  ! pourquoi  le  re- 
» tiendrois-je  ? (lui  répondit  ce  brave 
» & fage  Gouverneur.  ) Ils  ne  font  nés 
î»  que  pour  la  guerre  , pour  s’y  faire 
s>  diftinguer  par  leurs  belles  adtions , & 

» pour  montrer  , par  leur  exemple , 
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• » aux  troupes , à combattre  avec  vi- 
» gueur  pour  leur  patrie.  Vous  y paflez 
» bien , Moniteur  le  Maréchal  ? Mon 
» Prince  doit  y pafler  auflî;  & tant 
y que  j’aurai  l’honneur  d’en  être  Gou- 
» verneur  , je  le  mènerai  partout  où 
» je  croirai  qu’il  pourra  recueillir  quel- 
» que  gloire  : & fi  le  péril  où  il  s’ex- 
» pofe  fait  naître  en  moi  quelque  ré- 
» flexion , ce  ne  fera  que  pour  ne  pas 
» lui  furvivre  , s’il  lui  arrivoit  quelque 
» malheur.  » 


La  Princefle  à' Orange  ( mère  de  Guil- 
laume III , Roi  d’Angleterre  ) avoit 
un  petit  perroquet  tout  blanc  , avec 
une  hupe  & une  queue  couleur  de  feu; 
ainfi,  rien  n’étoit  plus  charmant  pour 
le  plumage  , que  ce  petit  animal  , & 
rien  de  plus  étonnant  pour  l’efprit , eu 
égard  à ce  qu’il *étoit.  Il  avoit,  en  un 
mot , tout  ce  qu’il  falloit , pour  atta- 
cher 
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cher  à lui  la  perfonne  du  monde  qui 
aimeroit  le  moins  les  animaux. 

* ' i 

La  Princefle  avoit  pour  lui  une  ami- 
tié fi  forte , . qu’elle  croyoit  .ne  jamais  - 
le  voir  autant  quelle  l’eût  déliré  ; au 
point  de  manquer  pour  lui  des  parties, 
de  chafle , quelle  aimoit  beaucoup  ,, & 
de  remettre fouvent  des  vifîtes  d’égards,, 
parce  que  fon  perroquet  nepouvoiten, 
être.  . • - ■ / . . 

- Si  elle  fe  réfolvoit  quelquefois  à le 
perdre  de  vue , c’étoit  avec  une  préci- 
pitation extraordinaire  qu’à  fon'  retour 
elle  montoit  les  efcaliers , & traverfoit 
les  appartemens  , pour  aller  rejoindre 
fon  cher,.  & pfetit  favori. 

Cette  PrincefTe , en  partant  un  jour 
pour  la  chafle , le  laiflà  en  garde  à fes 
filles  , ainfi  quelle  avoit  coutume  de 
faire , en  leur  recommandant , fur-tout , 
de  ne  le  point  perdre  de  vue  ; & comp- 
tant ,*k  fon  retour  , le  trouver  fur  la. 
main  d’une  de  ces  mêmes,  filles  , qu’on 

Tome  IL  P ' 
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juge  de  Ton  étonnement  lorfqu  elle  les’ 

vit  toutes  fe  jettér  à fes  pieds  î 

Où  eft  mon  perroquet  ? ( s’écria- 
t-elle  ) — Hélas  ! Madame , fa  cage 
s’eft  ouverte  , il  s’ eft  envolé  ; & quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  faites, 
on  n’a  pu  parvenir  à le  retrouver.  Toutes 
pleuroient  , toutes  /craignoient  detre 
chaflees  , & la  défolation  étoit  a fon 
comble  chez  ces  pauvres  filles  ; lorf- 
que  la  Princelfe , dont  les  vertus  étoient 
connues , leur  dit  : « Vous  êtes  bien 
» folles , mes  enfans , de  pleurer  pour 
» cet  animal  ! Il  n’en  eft  point , quelque 
v beau  qu’il  foit , dignes  de  larmes  d’un 
» Chrétien.  Ceci  n’eft  quun  petit  mal- 
h heur  : confolez-vous-en  donc  , ainfi 
» que  moi  , & qu’il  n’en  foit  plus 
» parlé  ». 


Le  Prince  Cajîmir  , qui  a éité  Roi 
de  Pologne , étant  à Paris  , y trouva 
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on  Polonois  qu’il  reconnut  , & lui  de- 
manda ce  qu’il  y faifoit.  — Je  fuis  ( dit-il  ) 
Cocher  de  la  Princeife  Marie.  — Veux- 
tu  retourner  en  Pologne,  lai  dit  le  Prince  ? 

Nenni , répliqua  le  Cocher:  je  n’y 
retournerai  que  lorfque  j’y  emmenerai 
ma  MaîtrefTe , qui  fera  votre  femme. 

Ce  Prince  fe  mocqua  de  cette  ré- 
ponfe.  Mais  le  Cocher  l’en  fit  fouvenir 
à V'arfovie , lorfqu’après  la  mort  d'Ula~ 
dijlas  fon  frère  , qui  avoit  époufé  la  • 
Princefîè  Mark  , il  l’époufa  à fon 
tour. 

4 

• • N 

Un  Abbé , d’une  alfez  mince  appa- 
rence , ayant  un  jour  demandé  à parler 
à cette  Princefle , lui  préfenta  un  joli 
petit  chien  qu’il  avoit  fous  fon  manteau. 
Elle  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  le 
vendre  ? — Cinquante  piftoles , lui  dit-il. 
Ce  prix  ayant  paru  exhorbitant  , on 
congédia  l’Abbé,  t-  Croyez-moi , Ma- 

P ij 
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dame , lui  dit-il , il  n’eft  pas  cher  , St 
d’autant  moins , que  vous  ne  me  le  paye- 
rez que  lorfque  vous  ferez  Reine.  — A ce 
prix,  je  le  prends,  répondit, la  Prin- 
cefle.  Il  n’y  avoit  en  effet  aucune  appa-. 
rence  quelle  rifquât  de  payer  le  petit 
chien , tous  les  Rois  de  l’Europe  gtant 

alors  mariés.  r 

. Quelques  années  après , ayant  époufé 
le  Roi  de  Pologne , on  lui.  dit  qu’un 
• Abbé  demandoit  à.  lui  parler.  — Ma- 
dame , lui  dit-il,  Votre  Majefté  me  doit 
cinquante  piftoles , que  je  la  fupplie  , 
"très-humblement , de  vouloir  bien  me 
faire  compter.  — Moi  ! répondit  la 
Reine  — Oui,  Madame.' Rappelez-vous 
le  petit  chien  que  j’eus  l’honneur  de 
vendre  k Votre  Majefté  à condition 
que  vous  me  le  payeriez  lorfque  vous 
feriez  Reine  ?...  Elle  s’en  reffouvint 
en  rit  beaucoup  , & le  fit  payer  en 
Reine.  ...  , 


fc 
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Lorfque  le  Roi  de  Pologne  Sobieski9 
partit  pour  aller  au  fecours  de  Vienne , 
afïiégée  par  les  Turcs  , la  Reine  qui 
a,voit  Ton  fils  à côté  d’elle , répandit  beau- 
coup de  larmes.  Pourquoi  donc  pleu- 
rer , Madame , lui  dit  le  Roi  ? — De 
ce  que  cet  enfant  * répondit-elle , n’eft 
pas  en  état  de  tous  fuivre. 

— - - - - - - — . - ,f 

S’il  faut  en  croire  le  lavant  Abbé  de 
Longuerue , un  François  lui  a dit,  qu’é- 
tans  à Londres  6c  en  commerce  étroit 
avec  la  femme  d’un  des  principaux 
ennemis  du  Roi  Charles  /,  ayant  ap, 
pris  d’elle  que  leur  deffein  étoit  arrêté 
de  faire  périr  ce  Monarque  fur  un  échaf- 
faud , il  courut  chez  M.  de  Bellièvre  * , 
qui  alla  fur  le  champ  en  donner  avis  à 
ce  Prince , alors  afTezmal  gardé,  6c  qu’on 


f Ambafladcur  de  France  «a  Angleterre, 

Piij  * 
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le  fit  attendre  aflez  long-temps  : que  1 1 
Roi  vint , enfin , & lui  dit  : » J'étois  à 
» la  repréfentation  d’une  Comédie  qui 
y eftà  mon  gré , la  plus  plaifante  cfiofe 
» du  monde  ». 

» Sire , répondit  Bellièvre , c’efl:  d’une 
y Tragédie  dont  j’ai  à parler  à Votre 
» Majefté  ».  Sur  quoi  lui  ayant  rendu 
èompte  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris 
le  Roi  répondit  froidement  à la  pro- 
pofition  qui  lui  fut  faite  de  fe  fauver 
dans  un  bateau  que  l’on  feroit  trouver 
au- défions  de  fa  maifcn  : Qui  procnmbit 
bumi , non  habet  unde  cadat  **  : » Sire , 
» lui  dit  Bellièvre  , on  peut  lui  faire 
» tomber  la  tête  ». 


* C’eft-l-dire  , celui  qui  tft  déjà  par  ferme  * ne 

fauroit  tomber  plus  bas. 
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» 

. Quelqu’un  confeillant  à Madame  de 
. "Longueville  d’aller  à la  Cour , pour  lui 
donner  bon  exemple  : « Je  ne  fa  or  ois, 
( dit-elle)  lui  donner  un  meilleur  exem- 
v pie, que  de  la  quitter». 


L’Abbefle  de  Fontevrault , Jeanne  de 

* w 

Bourbon  , fille  naturelle  de  Henri  IH, 
après  avoir  perdu  un  procès  à la  Grand- 
Chambre  , alla  trouver  le  Premier  Pré- 
fident  Mole.  Ellefe  plaignit  vivement; 
&il  lui  répondit  de  manière  , que  fe 
croyant  offenfe'e  : # Savez-vous , ( lui  dit- 
elle  ) » que  je  fuis  du  Sang  de  France  » ? 
» Eh  ! oui , Madame  , lui  dit  - il , . & 
» mime  du  plus  chaud. 


Des  mutins  s’étant  attroupés  à Importe 
de  ce  même  premier  Préfident , il  voulut. . 
y aller.  L’Abbé  de  Chanvalon  voulant 
s’y  oppofer  :,«  Apprenez , jeune  homme , 
lui  dit  l’illuftre  & brave  Magiftrat  , 
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y qu’il  y a loin  du  poignard  d’un  fcé- 
y lérat  au  cœur  d’un  homme  de  bien  ». 


Roquette  , Evêque  d'Autun  , fe  plai- 
gnant au  premier  Préfident  de  Harlay 
de  ce  que  les  Officiers  d'Autun  Fa voient 
quitté  pour  aller  à la  Comédie  : « Ces 
y gens-là  , lui  dit-il  , étoient  de  bien 
y mauvais  goût  , de  vous  quitter  pour 
y des  Comédiens  de  campagne  ! 


Daguerre , Gafcon  , étoit  Capitaine 
de  vaifleau,  brave  jufqu’à  l’intrépidité, 
&d’  une  réputation  fi  bien  établie  , qu’il 
n’y  avoit  qu’une  voix  fur  fon  compte. 

Quand  le  Comte  d'H***  revint  d’un 
voyage  rendu  inutile  par  l’imprudence 
d’un  Archevêque , il  fe  réfolut  à pren- 
dre les  Ifles  fur  les  côtes  de  Provence  , 
polTédées  alors  par  les  Efpagnols.  Mais 
des  provifions  étant  confumées,  il  dit 
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a Daguerre  : » Je  ne  fais  comment  nous 
V parviendrons  à chaffër  les  ennemis  de 
» ces  Ifles , ^ar  nous  n’avons- que  des 
» pommes  cuites  à leur  tirer?  — » Le 
» foleil  y entre-t-il , lui  répondit  froi- 
dement Daguerre  ? — « Sans  doute , ré- 
partit en  fouriant  le  Comte.  — Eh  bien , 
nous  y entrerons , reprit  le  brave  Capi- 
taine ; & le  fuccès  confirma  fon  dire. 

- Le  Prince  de  Condé,  qui  n’étoit  alors 
que  Duc  d'Enghein , & jouifîànt  déjà 
de  la  réputation  qu’il  s’étoit  fi  bien 
acquife  , ayant  fait  naître  à Daguerre 
le  defir  de  voir  ce  jeune  héros  de  plus 
près , quelques-uns  de  fes  amis  le  con- 
duifirent  chez  ce  Prince  alors  à table,  où 
l’on  agitoit  la  qaeftion  de  favoir  fi  les 
• grands  hommes  avolent  ■ acçoutumé  de 
vivre  long  - temps  au  moment  où 
tous  concluoient  enfin  que  la  vie . des 

héros  . étoit  ordinairement  de  courte 

« # * \ 

durée.  Daguerre  , qui  1:  n’étoit  plus 
jeune  , prenant  feu , & regardant  fixe* 


* 
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jneot  le  Prinee , s’écria  : Eh , parbleu  T 
Si  je  ne.  fuis  pas  mort , en  puis-je  J mais  2 
A ces  jnots  j le  Prinee  , qui -ne  l’avoit 
jamais  vu,  s écria  à fon  tour  : Je  gage 
que  e'ejl  Daguerre  qui  parle  ainfjl  Puis  , 
fe  leva  de  table,  & courut  l’embrafTer. 

• a r « 

« 0 

> - * v r 

»-r  ^ 

- La  liberté  indifcrette  eft  fouvent  nu£* 
fible , &.  la  vérité  dure  offenfe  toujours. 
Le  Duc  £ Alençon  , frère  du  Roi 
Henri  III,-  ayant  fouhaité  que  lui ’& 
BuJJy  % fon  favori , fe  diffent  un  jour 
leurs  vérités  fans  déguifement  & fans 
réferve  ; ce  dernier  fit  inutilement  tous 
les  efforts  poffibles’ pour  s’en  excufer. 
Sur  quoi  le  Duc  ayant  redoublélé  com- 
mandement-, & pour  engager  Buffjr  à 
s’y  foumettre , commença  par  tomber 
fur  la  - bonne  opinion  que  ce  dernier 
a toit  de  lui -même;  fur  l'idée’ 
avoit  d’être  bien  avec  les  Dames  , quoi- 
qu’elles le*  taxaient = de  bifarrerîe  ; aioû  . 
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que  fous  celle  qu'il  vouloit  infpirer  de 
fa  bravoure  , quoique  la  plupart  de» 
braves  ne  le  tinflèht  pas  pour  tel.  û 
" Bujjy,cmtx&[e  ce  reproche , & per- 
dant tout-â-coup  la  tête  : « Si  Monfieur 
» étoit  BuJJy,  ( s’écria-t-il  ) & que 
» BuJJy  fût  Monjieur , BuJJy  ne  voii- 
» droit  pas  de  Monjieur  pour  fon  valet 
» de  chiens  , tant  il  lui  paroît  demau- 
» vaife  mine.. 

Le  Duc  offenfé  de  cet  outrage , lui 
répartit  : » Ah  ! c’eft  trop , BuJJy  ». 
Et  quoique  l’autre. fe  jettât  à fes  genoux , 
& qu’il  cherchât  à s’excufer  fur  le  com- 
mandement exprès  qu’il  avoit  reçu,  ainfi 
que  fur  l’extrême  violence  qu’il  s’étoit 
faite  pour  y obéir,  il  ne  fut  jamais,  comme 
auparavant  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince.  On  a cru  même  que  le  Comte 
de  Mont  foréau , jaloux  de  fa  femme 
avec  laquelle  BuJJy  étoit  bien  , eut  le 
confentement  & l’ordre  même  du  Duc  * 
£ Alençon  pour  le  poignarder  ouïe  faire 

P v j 
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poignarder  dans  fon  Château  de  /a  Cou- 
tancieres  , où  la'  Dame  de  Montforeau 


avoit  été  forcée  par  fon  mari  de  lui 
affigner  un  rendez-vous# 


• Avenùnus , Hiftorien  Allemand , rap- 
porte le  fait  fuivant  j qui , fans  doute  , 
paroîtra  extraordinaire. 

Henri , fécond  du  nom  , étant  à Re- 
gensbefg  ou  Rûtisbonne  , & y faifant  une 
partie  de  chalTe,  invita  Babon , Comte 
i VAvemberg  , à s’y  trpuver  , mais  fans 
aucune  fuite.  Celui-ci  avoit  de  deux 
femmes  qu’il  avoit  époufée»  , huit  filles 
vivantes , &.  trente-deux  garçons,,  bien 
faits  & en  âge  de  rendre  quelques  fer- 
vices  à cet  Empereur.  Croyant  devoir 
profiter  de  cette  oceafion  , & ayant  bien 
équipé  .fies  trente-deux  fils,  avec  un 
domeftique  pour  chacun  , fort  bien 
montes,; il  les  mena  au  rendez-vous 
convenu  pour  cette  chafle.  Henri , fur- 

» v ^ W'  * - * 
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pris  de  l'arrivée  de  ces  foixante-quatre 
Cavaliers  , appella  Babon  , & lui  dit  : 

» Qu’eft-ce  donc  que  tout  ce  monde , . 
2 Babon  ? Ne  vous  avois-je  pas  prie'  de 
» venir  feul  ? > — Seigneur  , e’eft  à 
quoi  je  me  fuis  conformé , & je  n’ai 
pris  pour  m’accompagner  , qu’un  feul 
domeftique.  — Qui  font  donc  ces  gens 
dont  je  vous  vois  fuivi  ? — Ce  font  mes 
trente-deux  fils  , accompagnés  de  cha- 
cun un  valet  , &.  qui  ne  veulent  vivre 
que  pour  vous  ferrir  , ainfi  qu’a  fait 
leur  père  J’ai  peu  de  bien  pour  les  éle- 
ver convenablement  à leur  qualité  ;■  & 
j'ai  cru  que  Votre  Majeflé  pourroit  leur 
en  faire.  Je  puis  même  aifurer  qu’ils 
font  heureufement  nés , dignes  , en  un 
mot , du  fang  & de  la  réputation  de 
leurs  ancêtres  ; & fi  vous  trouvez  digne 
de  vous  le  préfent  que  j’ofé  vous  en 
faire , vous  pouvez  le  regarder , à partir 
de  cet  inftant , comme  le'  propre  bien 
de  Votre  Majefté, 
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. Henri  agréa  avec  plaifir  l’offre  du  bon 
vieillard donna  de  l’emploi  à tous  les 
frères , s’en  trouva  bien  , & nombre 

• F 

d’illuftres  familles  d’Allemagne  fe  font 
honneur  aujourd’hui  de  tirer  leur  origine 
de  ce  Comte  Babon*  * 

i 

* 

•J ■ * 

Sur  les  grandes  Fr  ai f es  & les  Fertu- 
gadins  des  Trames  de  la  Cour  des. 

* derniers  Valois,  # 

\ 

..  M.  de  Frefnë  Forget , étant  chez  la 
Reine  Maf guerite , lui  dit  un  jour , qu  il 
s’étonnoit  comment  les  hommes  5c  les 
femmes , avec  de  fi  grandes  .firaifes  * 
pouvoient  manger 'du  potage  * fans  les 
gâter;  & fur-tout , comment  les  Dames 
pouvoient  être  galantes avec  leurs 
grands  vertugadins.  JLa  Reine’- alors  ne 
lui  répondit  rien  ; mais  quelques  jours 
après  y ayant  une  très-grande  fraifë*  8t  de 
la  bouillie  à manger , elle  fe  fit  apporter 


/ 


Intéressantes,  y$t 

une  cuiller  qui  a voit  un  fort  long  man- 
che , de  façon  qu  elle  mangea  fa  bouil- 
lie , fans  gâter  fa  frai  Ce.  Sur  quoi , s’a- 
drefîant  à M.  de  Frefnes  : Eh  bien , 

( lui  dit-elle , en  riant  ) vous  voye^  bien 
qu’avec  un  peu  d intelligence  > il  y a 
remède  à tout.  Ouida  ! Madame  ( lui 
répondit  le  bon  homme  ) quant  à ce  , 
qui  touche  le  haut , me  voilà  tranquille. 


_ « 

Plaifanterie  du  Comte  de  Rochefler. 

/ ~ . V 

» ^ » « ■ 

Ge  Lord , aulîï  connu  par  la  fingu- 
larité  de  fon  caraélère  que  par  fes  Poë- 
fîes  y & l’un  des  plus  ain^Ies  libertins 

de  la  Cour  "de  Charles  11,  Roi  d’An- 

/ 7 

gleterre  avoît  fait  l’Eloge  de  la  Pol- 
tronnerie y où  il  s 'était  efforcé  de  prou- 
ver que  quelque  valeur  que  les  hommes  ' 
eufTent  reçu  de  la  nature  , il  leur  falloit 
prefque'  toujours  des  motifs  étrangers , 
pour  être  braves.  Ce  Lord  , dis -je, 
voyant  un  jour  entrer  dans  un  Café  de 


J 


i 
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Londres  un  homme  qui  avoit  reçu  des' 
coups  de  bâton , fans  s’en  venger  : Par- 
bleu ! Monfieur , ( s’écria-t— il  ) je  m'étais 
toujours  flatté  d'être  de  vos  amis! 
Mylord , (lui  répondit  le  perfonnage  ) 

. vous  me'  faites  beaucoup  d'honneur!  ' 
En  ce  cas ,;(  reprit  Rochefler  ) puf-  ' 
que  vous  étie ^ homme  à recevoir  des 
coups  de  bâton  fi  patiemment , que  ne  • 
me  le  difies^-vous  ? je  vous  les  aurois  - 
donné  moi  ; car  après  avoir  fait  V Éloge 
des  Poltrons  , cela  m’eût  remis  en 
crédit. 


r" 


# 
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Anecdote  , concernant  le  Comte 
de  Torfac *  * , Colonel  du  fameux 

é 

Régiment  de  la  Calotte.  * * 

Le  Marquis  de  ***  , très-entêté  de 

l’ancienneté  de  fa  Nobleffe , rencontrant 

* 

un  jour  Torfac , qui  ne  l’étoit  pas  moins. 
Je  viens , ( dit-il , en  ricannant  ) de  par- 


* Philippe-Emmanuel  de  Torfac , cadet  de  fa  Mai" 

« . / 

fon,  après  avoir  fervi  long-temps  avec  diftin dion  dan* 
la  Cavalerie  & les  Carabiniers,  mourut  en  1724 
Exempt  des  Gardes  du  Corps. 

* * On  fait  que  ' ce  Régiment  compofé  de  per- 
‘ fonnes  de  tous  états  & de  tous  rangs  , qui  s’étoient 

fignaiées  par  quelques  fottifes  éclatantes  , prit  naiflance 
à la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  , & brilla  fur-tout 
pendant  la  Régence  5 que  malgré  le  crédit  de  ceux  qui 

^intérefloient  à fa  deflrudion  la  Cour  Se  la  Ville  . 

% 

lui  fournirent  un  grand  nombre  de  fujecs  diftingués. 
Louis  XIV , informé  du  progrès  de  cette  plaifante 
milice , demanda  un  jour  â Torfac  , s'il  ne  feroic  - 
jamais  défiler  fon  Régiment  devant  lui  ? A quoi  Tor- 
fac y en  fieffé  Calotin , eut  l'audace  de  lui  répondre  : 
Hélas  j Sire  ! Il  ne  fe  trouveront  peut-être  perfonn*  - 
pour  le  voir  paffer . . . - - . 


% 
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courir  la  nouvelle  édition  de  More  ri , 
où  j’ai  trouvé  un  très-long  article  fur 
ma  Maifon  , & un  peu  moins  que  rien 
fur  la  vôtre.  • • ' 

C’eft  qu’il  eft  des  noms , ( répondit 
* Torfac  ) qui  ont  befoin  de  Moréri  y & 
d’autres  -,qui  peuvent  s’en  palïèr.  — Et 
Moniteur  croit  -,  fans  doute  , le  lîen^ 
dans  ce  dernier  cas  ? — Vous  Tavez 
dit  ! — Je  ne  l’aurois  jamais  imaginé  ! . . . 
& je  croyois  que  ma  Maifon ...  — Ecou- 
tez, Moniteur  le  Marquis,  je  ne  ferai 
pas  long  : 

. Il  exiftoit , de  tous  les  temps , dans  * 
l’ancien  Château  de  Torfac , en  Angou - • 
mois  ) un  grand  cabinet  bien  voûté  T 
qu’on  appelloit  le  Tréfor  des  Chartres , 
& qui , relativement  à notre  Maifon  , 
eût  pu  fournir  à Votre  Moréri  plus  d’un 
volume. 

Mon  quadrifayeul  étoit  un  jour  oc- 
cupé à la  recherche  de  quelques  titres  , 
lorfqu’on  lui  remit  cette  lettre. . . 


/ 
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Â ces  mots , le  digne  Général  des 
Calot  jns  tire  de  fa  poche  un  étui  de 
vermeil , renfermant  un  papier , qu’il 
déploie  avec  refpeél , & lit  a^ec  em-  . 
phafe: 

Lettre  de  François  Premier ^loî 
de  France  , à Pierre  de  la  Place  , 

. ' Seigneur  de  Javerlhac  Torfac  y &c. 

‘ » 

» Monfieur  de  Javerlhac  , j’ai  été 
ÿ averti  par  le  lieurde  la  Rockebaucour , 

» Sénéchal  d’Àngoumois  ; & autres 
» CommifTaires  par  moi  députés  audit 
y pays  , de  4a  bonne  & honnête  réponfe 
# que  vous  avez  faite  fur  l’aîde  deman- 
î>  dée  à la  Noblefle  de  mon  Royaume , 
pour  le  payement  de  ma  rançon  & 

» délivrance  de  mes  enfans  j laquelle  a 
» efté  telle , & procédante  de  fi  bonne 
» volonté  -,  que  m’en  fentantqgenu  à 
» vous , il  faut  que  je  vous  en  remercie  ; 

» vous  advifant  que  e’eft  chofe  que  je 
» ne  peux  pas  délibérer  mettre  en  oubli , 


^6  '"Pièce  s-  v •: 

5»  mai»  la  recognoHfœ  envers  vou«  & 
» autres  qui  m’avez  accordé  ladite aide; 
» de  telle  &.  fi  bonne  forte  , qu’Pfera 
» bien  facile  à cognoiftre  ceux  qui 
» m’auront  fait  plaifir  , parmi  ceux  qui 
» auront  fait  le  contraire  ; lefquels  peu- 
i>  vent  eftre  aifurés  qu’ils  n’auront  ja- 
» mais  de  moy  ce  qu’ils . euffent  eu  , 
y &.  rapporteront  de  leur  ingratitude 
» &,  peu  d’honnefteté  , ; plus  de  dom- 
» mages  que  d’honneur  ne  prouffit  ; 
> mais  vous  , au  contraire  , . en  rece* 
^ vrez  de  moi  en  tous  vos  affaires , 
5>  plaifir  , faveur  & gratuité  , ainfi  que 
y par  effets  fe  cognoiftra,  priant  Dieu, 
» Monfieur  de  Javerlhac  , qu’y  vous  ait 
» en  fa  garde. 

» Efcrit  à Fontainebleau  , le  cin- 
» quième  jour  de  Décembre  mil  cinq 
» centitrente.  Signé , François. 

Et  plus  bas,  Robertet. 

Eh  bien  , Monfieur  le  Marquis  ! 
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( ajouta  Torfac  , en  repliant  fon papier) 
avouez  que  fi  l’un  de  yqs  ayeux  avoit 
reçu  une  pareille  Lettre  , vous  vous 
feriez  moins  occupé  du  long  article 
que  vous  avez  cru  devoir  fournir  à Mo - 
reri  ?...  Auffi  mon  Quadrifayeul , très- 
fatisfait  d’un  titre  de  Nobleffe  plus  ref- 
peélable  & plus  précieux  pour  lui* que 
tous  fes  vieux  parchemins , fit  murer  à 
l’inftant  ce  même  cabinet , qui  jufques- 
l'a  lui  avoit  été  fi  cher ....  Sur  quoi , 
j’ai  l’honneur  de  vous  baifer  très-hum-» 
blement  les  mains. 


Lettre  à M D.  L,  P,  à M.  le 
Marquis  de  N * * * , contenant  une 
Anecdote  jingulïère , concernant  Ma- 
rivaux , de  V Académie  Françoife . 

Je  ne  vous  l’aurois  pas  dit  de  fon 
vivant , mon  cher  Marquis;  mais  puifque 
M.  de  R**  vous  en  a raconté  quelques 
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particularités , & que  vous  prétendez 
que  j’en  dois  favoir  plus  qu’un  autre , 
il  faut  vous  avouer  que  notre  cher 
Marivaux  avec  tout  l’efprit  & la 
bonne  Philofophie  dont  un  mortel  pût 
être  doué , poufloit  la  crédulité  fur  cer- 
taines matières , jufqu’au  point  d’exciter 
la  furprife  la  mieux  fondée...  Vous  en 
allez  juger  par  ce  trait-ci  : 

Un  foir  d’hiver  , qu’un  gros  rhume 
me  forçoit  de  garder  la  chambre  , il 
arrive  chez  moi , au  fôrtir  de  l’Aca- 
démie , prefque  tranfi  de  froid  , & 
tou  {Tant  plus  fort  & plus  fréquemment 
que  je  ne  touflois  moi-même  : ce  qui 
me  furprit  d’autant  plus , que  je  favois  j 
de  tous  les  temps  i,  combien  fa  fanté 
lui  étoit  chère. 

N’allez  pas  me  gronder  \ s’écria-t-il , 
en  prévenant  mes  reproches  : il  eft  un 
terme  à tout  ; & je  m’ennuie  enj^n  d’une 
retraite  & d’ttn  régime  auftère  qui,*  loin 
d’adoucir  l’humeur  catareufe  qui  me 
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défole  , femble  journellement  l’aigrir 
encorevAjoutez  à cela , que  quelques 
foient  les  rifques  que  je  brave  en  fortant 
par  ce  temps-ci , je  crois , fur  des  rai- 
fons  à moi  connues , & dont  je  ne  puis 
douter , n’en  avoir  rien  à craindre  de 

0 

funefte. 

Ceci  me  q>aroît  fort  ! lui  dis-je , en 
le  regardant  fixement  ; & de  tout  autre 
que  vous  , un  tel  propos  me  fem- 
bleroit  ne  pas  avoir  le  fens  commun. 
— ^ Je  le  conçois,  mon  ami:.  ..  mais 
n’en  parlons  plus , & prenez  que  je  n’ai 
rien  dit.  — Nenni , Monfieur  : l’em-r 
barras  où  vous  me  jettéz  eft  égal  à lin- 
quiétude  que  ce  même  propos  me 

caufe . ... . & fi  Vous  en  pouvez  douter , 

» 

je  fuis  peu  digne  des  fentimens  dont 
vous  m’avifc  honoré  jufqu’à  ce  jour. 

Après  un  moment  de  filence  de  part 
£e  d’autre  : j’ai  tort , s’écria-t-il  : votre 
ferieux  m’annonce  tout  l’intérêt  que  je 
yous  infpire;  &.  je  ne  vois  d’autre  moyen 


[ 
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de  vous  tranquillifer,  qu’en  expiant  mon 
imprudence  par  un  récit  dont  vous  rirez 
peut-être  , mais  dont  je  crois  devoir  le 
facrifice  à l'amitié  qu’elle  vient  d’attrif- 
ter...  Faites  que  l’on  nous  lailfe  feuls  ?... 
Ecoutez-moi , maintenant. 

Ne  a Paris , d’une  famille  honnête , 
mon  père  ci-devant  Directeur  de  la  Mo^v 
noie  de  Riom  , m’ayant  laiffé  quelques 
biens,  le  feu  de  la  jeunelfe  joint  à l’efpë- 
ranced’ajouter  à ma  fortune,  me  fit  don- 
ner aveuglément  dans  l’agiot  de  la  rue 
Quinquampoix  , où , après  de  brillans 
fuccès , me  trouvant  réveille  &,  ruiné 
colhme  tant  d’autres  , après  avoir  fait 
un  beau  rêve , je  pris  le  parti  du  Théâtre , 
où  mes  premiers  Ouvrages  m’ayant  pro- 
curé plus  de  gloire  que  d’argent  , je 
cédai  aux  inftances  d’une  vieÜe  parente, 
qui  pafloit  pour  riche,  & partit  pour 
Lyon , où  je  m’ennuyai  d’autant  plutôt 
que  la  Dame  étoit  auffi  exigeante  que 
• ' valétudinaire  , 
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valétudinaire , & bi,en  moins  opulente 
qu’on  ne  me  l’avoit  dit. 

Dans  ce  nouveau  trait  de  vie , fi  peu 
ifait  pour  une  ame  auffi  aélive  que  la 
• mienne , étant  un  jour  entré  dans  un 
-café  des  plus  fréquentés  de  la  Ville  ; 
ifrappé  par Ja  figure  d’un  petit  vieillard  , 
vqui  me  fembloit  auffi  vieux  qu’on  nous 
peint  Je  Temps , mais  dont  l’œil  encore 
vif , & la  phyfionomie  auffi  honnête 
.que  peu  commune , formoient  un  en- 
iemble  .qui  m’intéreffoit  vivement,  je 
m’approche  de  lui,  dans  l’efpérance  de 
.lier  una  converfation  qui  me  mît  à por- 
tée  de  le*mieux  connoître. . . Je  m’en 
•flattois  en  vain  : foit  que  mon  empref- 
iement  lui  déplût , foit  qu’il  fût  en 
effet  prêt  à for  tir  , je  le  vis  à l’nrftant 
même payer  fa  taffede  café , me  faluer 
jd’un  air  auffi  froid  que  poli  & gagner 
la  porte. 

Piqué  au  jeu  , &.  je  ne  fais  par  quel 
^attrait  enchaîné  furfes  pas , je  fors  auffi, 

. Tome  II. 
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mon  œil  le  fuit  de  loin , le  voit  entrer 

* 

dans  une  promenade  du  fauxbourg  de 
la  Guïllottière , & ra  y voilà  rendu. 

Il  fe  promerioit  feul  dans  une  allée 
écartée  ; & dans  la  crainte  de  l’effa- 
roucher encore , j’affeélai  d’abord  d’en 
prendre  une  autre , & de  ne  le  point 
remarquer  , en  m’approchant  cependant 
infenfiblement  de  lai,  mais  avec  l’air 
d’être  occupé  d’un  tout  autre  objet. 

Ayant  pourtant  bientôt  apperçu  du 
coin  de  l’oeil,  qu’il  m’avoit  reconnu  & 
ne  cherchoit  pas  à me  fuir  ; lorfque 
je  fus  au  bout  de  mon  allée,  j’entrai, 
en  jouant  la  diftraéVion , dans*la  fienne  , 
<jù  , n’ayant  • pas  tardé  à le  rencontrer 
en  face , je  le  faluai  en  p allant , affez 
refpedueufement  pour  qu’il  ne  pût  pas 
douter., que  je  l’avois  Reconnu.  Mais, 
quel- fut  mon  étonnement,  lorfqu’au 
retour  de  cette  même  allée,  mon  œil  en 
vain  chercha  mon  homme,  6t  que  j’ap- 
pris par  un  portier , qu’il  venoit  de  fortif  1 
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Vous  me  connoiflèz  , mon  ami  ? 
( pourfuivit  Marivaux  ) qui  me  voyoit 
involontairement  fourire  : Eh  bien , oui , 
loin  de  rebuter  ma  curiofité,  il  ne  ht  que 
l’animer  encore,  au  point  que,  dès  le 
lendemain , après  l’avoir  cherché  & re- 
trouvé au  même  endroit , je  pris  aflèz 
fur  ma  timidité  pour  ne  plus  balancer 
à le  joindre , & à lui  témoigner , avec 
toute  l’énergie  dont  j’étais  capable  à cet 
âge , tout  le  plaifir  qu’il  me  feroit  eti 
me  permettant  de  l’accompagner , ne 
fufîê  que  pour  quelques  inftans , pen- 
dant le  cours  de  fa  promenade. 

Je  vous  connois , me  dit-il , en  fou- 
riant,  Monfieur  de  Marivaux ; & dès-là, 
vous  pouvez  préfumer  que  tout  votre 
manège, 'depuis  hier,  pour  tâchera  votre 
tour  de  me  connoître , ne  m’eft  point 
échappé  ? . . . . Mais  c’eft  à quoi , ( du 
moins,  quant  à préfent  ) yous  cherche- 
riez en  yain  de  parvenir. . . — Quoi  f 
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Monfieur  ! j’aurois  l’honneur  de  voué 

êtrp  connu  ?...  & vous  vous  refuferiez  ?.., 

# ^ 

. — Calmez -vous....  Qui  , Monfieur  , 
je  vous  connois  ; j’ai  même  connu  votre 
père , ainfi  que  la  plupart  de  vos  pa- 
rens;  je  fais,  qui  plus  eft,  les  motifs 
qui  vous  ont  conduit  ici  , & fens  , 
comme  vous-même,  combien  vous  vous 
y ennuyez..,.  Mais , des  raifons  que  je 
ne  puis  vous  dire,  me  forcent  a vous 
prier  de  n’exiger  de  moi  . rien  de  plus  ; 
fans  quoi , ne  trouvez  pas  mauvais  que 
je  prenne  .congé. de  vous.,. . — Pardon, 
Monfieur  1 . . , Mais , puifque  vous  me 
connoiffez...  ne  puisse,  du  moins  efpé- 
rer  Non,  vous  dis-je,  je. ne  le  puis 
maintenant,  & vous  infifteriez  en  vain.,, 

. 1 4 ■ . 4 “ ' * * * .«  ^ ’ à 

Gardez-vous  même  de  me  fuivre  : car 

..  t * * - ‘ , i ! * V t * • ' 

loin  d’obtenir  rien  de  plus , vous  rifque? 
riez  , fans  aucun  fruit  ? de  me  nuire 
autant  qu’à  vous-même  ! ., . Je  puis  pour» 
tant  vous  dire,,  en  vpus  quittant  ,,  qup; 
y o us  m’intéreflèz  , & qu’il 
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de  vous  d’en  avoir  un  jour  de  vraies 
preuves. . . Adieu  donc,  mon  cher  Ma-* 
rivaux  !...  Continuez  de  cultiver  les 
Lettres , & , fur-  tout,  de  conferver  votre 
Caractère. ..  Et  quelque  chofe  qui  puifFe 
m’arriver , foyez  du  moins  fur  , & re- 
cevez-en  ma  parole , que  vous  ne  mour- 
rez point  fans  m’avoir  revu...  Adieu, 
vous  dis-je,  encore  un  coup  : on  nous 
regarde , & je  ne  puis  m’arrêter  ici  plus 
k)ng-temp$i  * 

A ces  mots , le  petit  homme  part 
en  me  laîflant  dans  un  étonnement  ftu- 
pide , & dont  je  fus  près  d’un  quart- 
d’heure  à me  remettre.  “ * • 

Je  fis , dès  le  lendemain  , mais  fans 
fuccès , tant  aux  différens  cafés  qu’amt 
4 promenades  & dans  les  Auberges  de 
Lyon , toutes  les  recherches  poffibles  t 
mon  homme  , par-tout  ignoré , fèm- 
bloit  n’avoir  été  pour  moi  qu’un  fan- 
tôme, &.  dont , depuis  près  de  quarante 
ans , je  n’eus  nulle  efpèce  de  révélation. 
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> ___ 

Telle  eft  mon  Hiftoire , mon  ami  ï 

' jf  * , 

(,  me  dit  en  foupirant  Marivaux  ) & 
quelque  chofe  que  je  me  fois  dit  à moi- 
même  pour  me  gue'rir  de  l’impreffion 
qui  m’en  eft  reftée , rien  n’a  pu  ni  ne 
pourra  me  perfuader  que  ce  petit  homme 
fût  ou  un  être  imaginaire  , ou  un  im- 
pofteur  qui  eût  quelqu’efpèce  d intérêt  j 
foit  préfent , foit  futur , pour  abufer  de 
la  crédulité  d’un  homme  dont  il  n’a  voit 
ni  rien  à efpérer , ni  îhoins  encore  à 
craindre. 

Je  fentis  alors , mon  cher  Marquis , 
combien  je  réuffiroîs  peu  à combattre 
les  préventions  depuis  fi  long-temps  en- 
racinées chez  mon  ami,  en  faveur  de  fon 
Adepte  : je  conçus  même  que  ce  feroit 
un  mauvais  office  à lui  rendre  , puif— 
quelles  le  tranqnillifoient  fur  les  fuites 
de  fes  maladies  j & que  jai  fu  depuis  > 
à mon  retour  d’un  affez  long  voyage  > 
par  Mademoifelle  de  Saint- J ean , chez 
laquelle  il  demeuroit , qu  il  étoit  mort  a 
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foixante  - quinze  ans , fans , pour  aini| 
dire,  s’en  douter,  & toujours , avec l’e£« 
pérànce  de  revoir  fon  petit  bon  homme,. 

J’ai  l’honneur,  &c. 


Histoire  véritaeèe 

de  ta  fin  tragique  & jamais  affet^ 
déplorée  , des  tant  loyales  & kon- 
ttejles  Amours  de  Raynard  ■ * de 
Choifeul  , & D’Alix  de  Dreux, 
advenue  par  la  grande  mauvaifeté  & 
déloyauté  de  Valeran  de  Corbie. 

Le  Comte  de  Dreux  , fils  de  Robert 
de  France  , aufli  Comte  de  Dreux  , & 
le  Sire  de  Choifeul , qui , par  fa  nobleflè , 
fes  prouefles  en  faits-d’armes  & fa  gen- 
tillelfe  auprès  des  Dames  , étoit  un 


* Raynard  III  * Sire  de  Choifeul , époufa  vers  l’an 
112 1 f, Alix  de  Dreux  , petiterfiiie  de  Robert  de 
. France , furijomrac  le  Grand • 
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des  plus  renommés  Chevaliers  de  la 
Cour  de  Philippe  Aiigiijle , avoient  été 
dès  leur  plus  jeune  âge  fi  francs 
loyaux  amis , qu’on  les  citoit  comme 
un  exemple  de  la  vraie  & cardiale 
amitié.  Tous  les  deux  ayant  été  mariés- 
en  même  jour  , ils  fe  promirent,  fi 
Dieu  leur  donnoit  des  enfans  de  diffé- 
rent fexe , de  les  marier  enfemble , pour 
perpétuer  une  union  qui  leur  étoit  fi 
chère. 

Le  Sire  de  Choifeul  eut  un  fils , qui 
fut  nommé  Reynard , & le  Comte  de 
Dreux  une  fiiîe  , qui  eut  nom  Alix . 
'Çes  enfans  furent  élevés  enfemble.,  & 
fi  bien  répondirent  aux  intentions  de 
leurs  paréos  , qua  peine  favoient-  ils 
parler  , que  déjà  ils  fe  plaifoient  en- 
femble , fe  cherchoient  &.  commen-> 
çoient  à s’aimer  de  cœur. 

Tou9  deux  crûrent  en  toutes  fortes 
de  perfeélions  , & en  même  - temps 
crut  leur  amour.,  Le  jeune  Raymrd 
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montroit  déjà  toutes,  les  qualités  & 
vertus  de  Ton  père.  Alix  étoit  un  vrai 
miracle  de  la  nature.  Elle  étoit  douée 
de  toutes  les  grâces  & vertus  conve- 
nables à Ton  fexe , & réuffiffioit  auffi  tien 
à lancer  un  javelot.  Elle  ntontoit  dex- 
trement  un  palefroi  ; & fuivie  de  fes 
Damoifelles  , faifoit  la  guerre  aux  bêtes 
^fauvages,  à côté  de  fon  jeune  amant  % 
& cela  aveit-elle  appris  pour  ne  le  point 
quitter.  Auffi  ne  fe  féparoient-ifs  jamais 
Et  lî  n’en  prenoit-on  ombrage  : trop 
bien  cognoiffiûent  leurs  parens  lbon- 
nêteté  & difcrétio'n  de  Raynard  & la* 
grande  vertu- de  fa  Mie.  Mais  dès  qu’ils 
furent  en  âge , il  réfolurent  de  les  ma- 
rier , fans  plus  différer  r pour  en  ' tirqr 
lignée.  • 

Il  advint  pourtant  que  la  belle  Alix 
avoit  par  trop  plu  à V aleran  de  Corbiey 
qui  étoit  auffi  difcourtois  Chevalier  que 
Raynard  étoit  accompli. 

Quand  il  entendit  cette  nouvelle»;  te- 
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défefpoir  entra  dans  fon  cœur.  Et  comme 
il  avoit  déjà  demandé  plufieurs  fois 
Alix  à fon  père , qui , doucement  l’avoit 
éconduit  ; il  délibéra  que  point  ne  pou- 
voit  efpérer.  rompre  ce  mariage  , qu’en 
ruinant  Kay  nard  dans  l’efprit  de  fa  Mie, 
en  lui  faifant  entendre  qu’il  avoit  faufle 
la  foi  à elle  donnée , & portoit  ailleurs 
fes  amours. 

• • 

Mais  bien  qu’il  eût  ourdi  la  trame 
avec  grande  fmeffe  6c  cautelle,  Alix 
n’en  prit  aucun  fouci , & ne  voulut  pas 
feulement  que  fon  ami  à elle , s’en  dé- 
fendît. Mais  Ray  nard  ne  fe  contentant 
;pas  de  porter  à fa  Mie  une  foi  pure , 
& voulant  faire  dédire  le  traiftre  qui 
avoit  ©fé  l’accufer , il  le  défia  au  com- 
bat , le  défarma  6t  le  traifjia  aux  pieds 
d'Alix , confefîèr  fa  mefchanceté.  Va~ 
leran  leur  cria . mercy  , & les  fupplia 
4e  ne  le  point  honnir , en  publiant  fa 
coupable  malice.  La  belle  Alix , auffi 
• 4ouce  que  pitoyable,  y confentit  ; 6c 
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cela  aufîi  lui  promit  Ray  nard , qui  plus 
n’avoit  de  fiel  ni  de  rancune  contre 
ceux  qu’il  avoit  vaincus  , & qui  en 
donna  fa  parole  , fans  mefme  y mettre 
nulle  condition , ainfi  que  le  permet- 
tait la  loi  des  combats.  Bien  plus  heu- 
reux , (hélas!)  auroient-ils  eflé,  s’ils 
n’avoient  fait  cette  trop  fatale  promeffe; 
& qu’en  mettant  au  jour  la  mefchan- 
ceté  de  V aleran  , ils  euffent  oflé  à 
ce  félon  Chevalier  l’outrecuidance  de 
déformais  paroiftre  en  .cette  Royale 
Cour  , ainfi  que  les  moyens  de  leur 
nuire  meshuy  ! 

Ne  pouvant  fe  refoudre  à voir  le  fpec- 
tacle  des  nopces  de  nos  jeunes  Amans, 
qui  furent  faites  avec  joutes , tournois 
fit  toute  grandeur  fit  magnificence , Vu- 
leran , défefpéré , partit  de  nuit  pour 
aller  guerroyer  en  étranges  pays. 

De  retour  au  bout  de  cinq  ans , fans 
que  rien  eût  pu  chafTer  de  fa  fantaifie 
l’image  d’Alix , qui  toujours  y efloit 
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empreinte*,  il  crut  la  trouver  plus  Belle: 
encore,  &.  plus  tendre  pour  l’heureux: 
Raynard  !..  Il  ne  put  voir  leur  bon- 
heur fans  frémir  ; & ' la  rage  entrant 
de  nouveau  dans  fon  cœur , fans  fe  ref- 

■ T 

fouvenir  de  la  douceur  d'ont  il's  avoienf 
ufé  envers  lui  , le  lâche  & félon  Che- 
valier prit  le.  temps  où  Raynard  eftoif 
abfènt , pour  aller  remettre  quelques 
liens  valfaux  dans  le  devoir , & fe  dé- 
libéra de  tout  rifquer  pour  fatisfaire  fi 
vengeance.  ' > 

H’  s adreffe  pour  cet  effet  a la  Royne  , 

qui , étant  la  coufine  à: Alix , à caufe 
du  Roy  fon  mary , devoit  veiller  fur 
elle..  If  l’accule  d’avoir  ' forfait  a 
fbn  honneur  ; & tant  de  circonf- 
tancer  ajufta  pour  appuyer  fon  dire , 
que*  la  Royne  , quoique  là  chafteté’ 

d 'Alix  lui  fuft  cognue  , & euft  grand1 
foubçon  que  V~ aleran  mentift , elle  fit 
appeler - lui  déclara  ce  qu’elle 

avoit  appris  du  Chevalier  Félon',. lui!. 
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«fit  de  fonger  à fe  laver  de  ce  qu’on  lui 
imputoit,  fur  tout  quoi  elle  ordonna  à 
V a Le  r an  de  garder  le  fiknce. 

Qu’on  juge  de  l'affliction  de  la  pauvre 
Alix  ! non  pourtant  de  ce  que  lui  avoit 
dit  laf  Royne , fur  quoi  fon  innocence 
la  raffuroit  , mais  des  rifques  qu’alloit 
courir  fon  mary  par  rapport  à elle  ! . . .. 
Sûre  que  Valcmn  ne  fe  tairoit  point., 
& qu’il  s’en  enfuivroit  entre  eux 
un  combat  à outrance  , la  pauvre  Alix 
ne  pouvoit  clore  l’oeil  un  inftant  fans 
voir  fon  cher  Raynard  combattant  en 
champ-clos & nageant  dans  fon  fang  t 
Tant  fut  tourmentée  6c  fuppliciée 
par  cette  épouventable  image-,  qu 'Alix 
enfin  crut  ne  pouvoir  6c  ne  devoir  s’en 
délivrer  , qu’en  délibérant  de  venger 
elle- même  fon  injure  avant  que  JRay- 
nard , de  retour  6c  initiait  de  l’a<?cufa— 
tion  de  Valeran  , ne  s’exposât  à com- 
battre contre  ce  defloyal. 

EUü  efcrivit  en  conféquence  an  Roi  „ 
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comme  fi  ç’avoit  été  Ray  nard , fit  lui 
- ’ mandoit  qu’il  eftoit  revenu  pour  fou- 
tenir  en  champ-clos  1 honneur  de  la 
femme  j & que  pour  ne  la  point  allar— 
mer , & pour  auifi  qu’il  ne  vouloit  point 
fe  montrer  à elle  fans  l’avoir  vengée , 
il  lui  requéroit  en  grâce  d’ordonner  jour 
du  combat , fans  nommer  le  combat- 
tant. Ce  que  le  Roi  lui  accorda  volon- 
tiers. 

Le  jour  fatal  arrivé , avant  de  fortir 
pour  le  combat , Alix  prit  dans  fes  bras 
fon  fils , unique  fruit  de  fon  mariage  avec 
Ray  nard,  l’embrafla  mille  fit  mille  fois , 
le  baigna  de  fes  pleurs,  fit  le  quitta  le 
coeur  nâvré  par  fon  affliélion. 

Si-tôt  que  le  Roi , la  Royne  fie  toute 
leur  Cour  eurent  pris  place  fur  des 
échaflàuds  drefles  à cet  effet  , fit  que 
les  Jflges  du  camp  eurent  fait  appeller 
les  combattans  ; alors  le  Roi  fit  pu- 
blier par  un  hérault , leur  nom , leurs 
qualités  & le  fujet  du  combat.  Les 
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deux  combattans  partirent  an  fon  des 
trompettes , s’attaquèrent  avec  fureur , 
& fe  portèrent  les  coups  les  plus 
terribles  , au  point  que  le  fuccès  tfut 
affez  long-temps  douteux.  Mais  Alix 
méprifant  la  mort , pourvu  qu’elle  pût 
venger  fa  gloire  , s’élançant  tout-à-coup 
& prefque  à découvert  fur  fon  ennemi 
furpris , lui  fit  une  bleifure  fi  profonde  , 
qu’il  tomba  prefque  fuffoqué  par  fon 
fang.  Sur  quoi*  notre  Amazone  court 
à lui , & menace  de  l’achever  , s’il 
n’avoue  hautement  la  noirceur  de  fa 
calomnie.  » Oui , ( dit  le  traître  Vale - 
» ran , la  rage  feule  m’a  porté  à noircir 
» fauffement  l’honneur  cl’  Alix. . . . & 
5>  c’eft  ainfi  quelle  me  pouffe  encore 
» à me  venger  de  fon  mari,  » Le  bar- 
bare, en  difant  ces  mots  , raffemble 
ce  qui  lui  reftoit  de  force,  & d’une 
dague  qu’il  cachoit  dans  fon  fein  , perce 
celui  du  combattant  qu’il  croit  être 
Kay  nard.  La  malheureufe  Alix  tombe 
) • 
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fous  le  coup  , fa  chute  rompt  les  cout^ 
royes  de  fon  cafque  , & laille  à décou-  : 
vert  une  tête  charmante , qu’on  recon- 
noîr,  en  frémiffant , pour  celle  de  cette 
incomparable  & intéreflànte  héroïne. 

Le  Roi  j la  Reine  & tous  les  Cour- 
' tifans  volent  à fon  fecours  : le  Roi  fur- 
tout  maudit  l’inftant  ou  il  a permis  ce 
combat  ; la  Reine , celui  où  elle  a prêté 
Foreille  aux  calomnies  du  déteftable 
JP  aler an. 

■ Mais  pour  comble  d’étonnement  & 
d’horreur , Ray  nard , qui  dans  ce  mo- 
ment arrive , &.  voit  fon  Alix  expi- 
rante, pouffé  un  cri  douloureux  tombe 
fans  fentiment  aux  pieds  de  fa  digne 
femme  y & ne  revient  à-  lar  vie  que 
pour  y mettre  fin  , en  fe  perçant  de 
fon  propre  glaive.  Mais  tandis  qu’on 
retient  fon  bras , la  mourante  Alix\  en 
fo  regardant’  tendrement  : »'  Arrête  , . 
y>  cher  Ray  nard  ?•“  îui  dit-elle  ; tu  -fais  ài 
> quel  point  je  t’aimai-  toujours!.. 
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» On  avoit  attaqué  ma  gloire  ; tu  l’aurois 
v défendue  au  péril  de  ta  vie. , . . C’eft 
» tout  ce  que  je  redoutois  le  plus  ! Je 
» l’ai  vengée  ? & meurs  digne  de  toi.... 
» Mais  tu  peux  adoucir  ma  mort.  . , * 
» &.  j’en  demande  ta  parole  ! — » Ah  ! 
» parle  , chère  Alix  ! je  jure  à Dieu  , 
» je  jure  au  Roi , que  ton  defir , & qua^ 
» qu’il  foit , fera  fuivi  par  ton  Ray  nard  l 
» — Vis , mon  ami.  ...  Vis , pour  éle- 
» ver  notre  enfant. . . C’eft,  après  toi» 

ce  que  je  regrette  le  plus Sois 

~»  à-la -fois  fa  mère  & fôp  père  ! . 

» A ce  prix  je  regretterai  moins  la 
» vie  !... 

Ray  nard , à travers  les  fanglots  qui 
l’opprefToient , jura  de  nouveau  de  rem- 
plir fon  devoir  j le  Roi'  fe  fit  fon  garant: 
& comme  fi  la  pauvre  Alix  n’eût  at- 
tendu que  cette  confdation  , elle  expira 
l’inftant  après  > dans  les  bras  de  fon 
défefpéré  mari. 

■Ray nard ,,  (ajoute  l’ancien  manuf-* 
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crit  ) rappellant  toute  fa  vertu , craignant 
même  que  l’excès  de  fa  douleur  ne  le 
mît  dans  le  cas  de  manquer  à fon  fer- 
ment , donna  pendant  plus  de  vingt  ans 
tous  fes  foins  il  l’éducation  de  fon  fils  j 
lui  fit  faire  fous  lui  fes  premières  armes  , 
en  fit  en  un  mot  un  héros  , & ne  mou-, 
•t  y qu’après  l’avoir  vu  recevoir  1 Ordre 
de  Chevalerie  , de  la  main  du  Roi 
même. 


LETTRE-  A M.  D.  L P., 

- Sur  le  Roman  de  Tom-Jones. 

Que  fur  ces  bords  heureux  ou  le 
goût*  tient  fon  empire  , il  fe  trouve  , 
Moniteur , des  efprits  rebelles  à fes  le- 
çons ; c’eft  de  quoi  l’on  ne  doit  être 
que  médiocrement  étonné  : chez  les 
peuples  les  plus  policés , on  rencontre 
quelques  barbares.  Mais  qu’une  nation 
entière , qui  depuis  long-temps  cultive 
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les  Lettres , qui  fe  voit  enrichie  des  tre-. 
fors  & Athènes , de  Rome  & de  Paris  . 
ne  foit  pas  encore  parvenue  à produire 
un  ouvrage  d’amufement , digne  d’être 
accueilli  par  le  vrai  goût  ; comment  ex- 
pliquer un  pareil  phénomène  ? Les  An- 
glois  , fi  jaloux  de  leur  indépendance, 
veulent-ils  donc  1 étendre  jjufques  fur 
leur  manière  d’écrire  ? Regardéfiî-ib  1?S 
Arïjlote  , les  Horace , les  Qiûntïlien  , 
les  Defpreaux  , ces  fàges  Légiflateurs , 
comme  des  tyrans  , qui  attentent  à leur 
liberté  ? . La  forme  de  leurs  livres  « 

( me  pardonnera  - 1 - on  ce  parallèle  ? ) 
reffemble  à celle  de  leur  Gouvernement* 
& retrace  , pour  ainfi  dire , les  trois 
pouvoirs  qui  fe  réuniffent  à Jf'ejlminjler: 
la  majefté  royale  eft , en  quelque  forte , 
repréfentée  par  les  traits  vraiment  fu*. 
hlimes  qui  leur  échappent  quelquefois  ; 
la  Chambre  des  Pairs , par  les  fentimens 
nobles  qu’ils  expriment  ; & celle  des 
Communes , ( la  plus  nombreufe)  par 
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les  petits  objets  qu’ils  s’arrlufent  a pein- 
dre , par  les  idées  triviales  , qu’ils  ne 
favent  point  rejetter  , par  la  baffeiTe  des 
originaux  qu’ils  nous  préfentent  : leur 
Mont  ParnaJJe  enfin , efî  un  autre  Mont 
Etna}  qui  vomit  des  flammes  , de  la 
cendre  & de  la  fumée. 

L’Hifloire  de  Tom  Jones  y ou  V En- 
fant trouvé y dont  vous  venez , Monfieur, 
de  nous  donner  plutôt  une  imitation 
qu’  une  .traduélion  , m’en  efl  un  nouvel 
exemple.  Le  roman  , en  Anglois , eft 
auffi  volumineux  que  ceux  àz'Paméla , 
de  ClariJJe  & de  Grandijfon , ( c’eff-i- 
dire  , de  1 8 livres , qui  forment  fix  vo- 
lumes de  très-petit  caractère)  &.  chaque 
livre  eft  précède' , ou  contient  une  dif- 
fertation  fur  quelque  point  de  Littéra- 
ture ou  de  Morale  , prefque  toujours 
étranger  au  fujet.  Ce  goût  pédantefque 
règne  dans  le  corps  de  l’ouvrage  , & 
coupe  fouvent  l’aéHon  dans  les  mou- 
vemens  les  plus  chauds  &.  les  plus  inté- 
reflans. 
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Quant  k vous , Monfieur  , en  nous 
enrichiflant  de  cette  nouvelle  produc- 
tion Britannique,  votre  bon  goût  la 
réduit  à quatre  volumes  in-  1 2 , de 
grofleur  & de  caraélère  ordinaires.  Vous 
avez  fenti  combien  ces  efpèces  de  Pré- 
facés & de  Traite's  particuliers , depa- 
roient,  embrouilloientmême  un  ouvrage 
•de  ce  genre , oît , comme  dans  une  Pièce 


de  Théâtre  bien  faite  , loin  de  refroidir 
l'intérêt  qui  réfulte  d’une  intrigue  tou- 
chante , on  doit  marcher  au  dénouemejit 

« r • 

avec  une  chaleur  rapide; 

• -Continuez  donc,  Moniteur , de  nous 
prouver  par  de  nouveaux  exemples, 
aulü  utiles  qu’agréables,que  quand  un  ou- 
vrage de  ce.  genre  , eft  forti  d’une  plume 
Angloife  , il  peut  fe  trouver  de  quoi 
faire  un  bon  ouvrage  ; mais  que  , faute- 
'de  goût , & de  méthode  , c’eft  à quoi 
MM.  les  Anglois  n’ont  encore  pu  par* 
venir. 

1 . J’ai  l’hpnneur  d’être  , &c. 

Sur ef ries  ^ le  Novembre  1751,* 
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P.  S.  Un  homme  d’un  goût  sûr  , 
mais  un  peu  cauftique , dit  un  jour  à 
cette  occafion  , & fur-tout  à caufe  de 
leur  extrême  prolixité  i.que  les  An- 
glois  s'indemnifoient  , la  plume  à la 
main  , de  leur  glaçante  taciturnité  dans 
le  commerce  de  la  vie. 


/ 

Anecdote  concernant  Elifabetb  , 
Reine  <T Angleterre* * 


On  fait  combien  de  Princes  préten- 
dirent au  mariage  d 'Êlifabeth  , & com- 
ment cette  habile  Politique  fut  les  amufer 
tous,  fans  en  prendre  aucun.  J£ricXiy*% 


. * EriclÇIV  > fils  le  fuccefîeur  AïGuftave  Premier  , 

* v 

fut  au0i  foiblc  & encore  plus  cruel  qu’j Eric  XIII  , 
fon  prédccelTeur.  Fâché  de  n’avoir  pu  obtenir  la  main 
A' Elifabeth  , il  partagea  fon  trône  le  fpn  lit  avec  1* 
fille  d’un  payfan.  Cette  alliance  indigne  .aliéna  le  cœur 

de  Tes  fujets.  Des  foupçons  mal  fondés  le  portèrent  à 

• * * 

faire  arrêter  Jean  fon  frère,  & â le  tenir  pendant  cinq 
ans  dans  une  dure  pdfon.  Ce  Prince  ayant  enfin  ob- 
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Roi  de  Suède , fe  mit  auffi  fur  les  rangs , 
& lui  écrivit  la  Lettre  fuivante , qui  eft 
aflèz  fingulière  pour  trouver  place  ici. 
Nous  la  tradu  fons  du  Latin  : 

Eric  XIV , par  la  Grâce  de  Dieu , Roi 
- de  Suède , des  Goths  & des  Vendales , 

■ à très-illuftrijjime  & très-puïffante 
Princejfe  & Dame  Elifabeth , Reine 
- d'Angleterre  , de  France  & d'Ir- 
lande y notre  ' très  - chère  parente , 
falut , profpéritè  , & toutes  fortes  de 
, biens. 

*  *  * 

s>  Séréniffime  , très-illuftre  & très- 

____ 

V puiflante  Reine,  je  fus  extrêmement 
v troublé , lorfque  je  reçns , il  y a un 
» an,  par  mon  Envoyé  Benoit  Tritç , 

» les  Lettres  de  Votre  Sérénité , qiÿ 

‘ * 

' fl  i- 

% 

*enu  fa  liberté , excita  une  révolte , atfiégea  Eric  dans 
Stokolm  y le  prit , & l’obligea  de  renoncer  à la  C011- 

• ronne  , en  iss8»  Ce  Monarque  fut  détrôné  a fon 
tour , & finit  fes  jours  dans  les  fers , apres  un  règne 
de  huit  ans* 
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y femblent  me  ravir  toute  efpérance 
» d’avoir  part  à votre  amitié  &.  à votre 
» bienveillance.  * - • 

y Car  Votre  Sérénité  y ferme  non» 
» feulement  toutes  les  voies  qui  pour-* 
y roient  terminer  l’affaire  de  notre  ma- 
» riage , mais  elle  rejette  encore  d’au» 
» très  proportions , qui  tendent  à une 
s>  correfpQndance  très  - utile  pour  les 
? deux  Parties, 

» Je  foupçonne  :que  ce^qui  a mis 
» Votre  Sérénité  de  mauvaife  humeur 
» contre  moi  , çe  font  les  .rapports 

y qu’on  lui  a faits  que  j’avois  un  autra 

* ' *» 

» mariage  en  vue,  & que  je  ne  m’ex- 
» primois  pas'  fincérement  dans  mes 
» Lettres.  Mais  il  ne  tient  qua  vous, 
y Màdaq^e  j d’éprouver  tout  le  contrai- 
y re,.fi  vous  avez  quelque  penchant  à 
» renouer  la  négociation  entamée  : car 

y les  Ecoffois  eux-mêmes  ne  difcon- 

» * , 

> viendront  pas  delafauffeté  des  bruits 
y qui  ont  couru  fur  mon  prétendu  ma» 

' riage 
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> mge  arec  leur  Reine  ; puifque  j’ai 
» demandé  cette  Princeffe  pour  mon 
9 frère,  & non  pour  moi. 

» -Ce  que  j’apprends  qu’on  a raconté 
9 à V ttre  Sérénité , de  la  fille  du  Land- 
» grave  y n’eft  pas  mieux  fondé  que  le 
» refte  : la  faufTe  jaloufie  .que  Robert  a 
» conçue  , y a la  principale  part  ; & j’ai 
» voulu  lui  rendre  le  change  , pour  la 
» fille  du  Landgrave.  Mais  tout  ce  qu’on 
» a débité  de  Robert  eft  fans  fonde- 
» ment , awffi-bien  que  ce  qui  concerne 
9 la  fille  de  ce  Landgrave  ; & que  la 
■»  pefte  étouffe  ceux  qui  fe  plaifent 
9 faire  courir  de  pareils  bruits  ! 

» J’apprends  pourtant  des  nouvelles 
9 plus  favorables  de  V otre  Sérénité  ; & 
1»  je  ne  faurois  aflez  admirer  fa  conf- 
» tance  &.  fa  bienveillance  à mon  égard. 
» Je  n’aurois  jamais  cru  qu’il  y eût  au 
» monde  une  Pucelle , qui  voulût  gar- 
9 der  auffi  long-temps  . fon  pucelage  , 
9 uniquement  pour  l’amour  de  moi  l 
Tome  IL  R 


/ 
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» Vu , , fur-tout , que  vous  voulez  en» 
» fin  vous  rendre  aux  inftances  que 
» vos  fujets  vous  font  fur  le  mariage  : 
3?  ce  qui  fait  bien  voir  que  V otre  Sere - 
» nité  a un  éloignement  naturel  pour 
» ce  Sacrement } ainfi  que  plufieurs  le 
» prétendent. 

» Quand  je  fais  réflexion  pourquoi 
5>  je  fuis  demeuré  fi  l#ng- temps  en 
» fufpens  ôcfans  réponfe  , je  fuis  forcé 
v d’avouer , à ma  honte  , que  c’eft  en 
» partie  la  faute  de  ma  crédulité  ; & 
s>  que  j’ai  eu  tort  de  m’imaginer  que 
v Votre  Sérénité  pût  détacher  fi  aifé- 
» ment  fon  affeélion  de  moi  : & que  je 
s»  m’y  fuis  mal  pris , pour  m’en  pro~ 
» curer  les  témoignages.  s -• 

» Mais  , comme  l’on  dit,  l’homme 
» devient  fage  à fes  dépens;  & je  ferai 
» à l’avenir  plus  en  garde  contre  tout 
» ce  qui  pourroit  déranger  cette  affaire. 
» J’y  donnerai  même  tellement  me» 
foins  , qu’il  ne  tiendra  pas  à m«i 
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p bonne  volonté , qu’elle  ne  réunifie  à 
»,  notre  gré  mutuel. 

» J’attends  donc,  une  réponfe  plus 
» amiable  que  la  précédente  , & compte 
» que  Votre  Sérénité  confentira  à ce  ma- 
riage  , tant  demandé , tant  defiré , & 
qu’elle  me  fera  expédier  en  due  forme, 
» les  Lettres  de  fauf-conduit  que  je  re- 
» quiers  très-inftamment. 

» Je  n ai  pas  voulu  laifler  échapper 
» l’occafion  favorable  d’écrire  la  Pré- 
» fente  à V otre  Sérénité , & me  flatte 
» qu’elle  ne  lui  déplaira  pas , &.  quelle 
» s’accommodera  de  ma  fincérité. 

» Je  recommande  Votre  Sérénités,  la 

< 

» garde  du  Tout-PuifTant , lui  fouhaitant 
» une  parfaite  tranquillité , & un  bon- 
» heur  confiant  ; étant  de  Votre  Sérénité , 


» le  frère  & parent  très- 
» affeélionné , É R I C. 

- * S 


Du  camp  de  Giflundver  , 
le  iy  Oftobre  1563, 


en  Smalande; 

' v ■ i 9 
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Galanteries  et  Générosités 

Espagnoles. 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Torrès , 
au  mariage  de  Louis  XIV  ^ avoit  quinze 
carroffes  de  fuite , & qui  ne  fervoient 
qu’à  mener  quatre-vingt  ou  eent  valets 
à fa  livrée. 

En  quittant  une  femme  qu’il  avoit 
beaucoup  aimée , il  lui  envoya  le  billet 

fuivant  ; 

* 

» J’eftime  tant  mon  .cœur , que  j’avoue 
9 ne  pouvoir  vous  payer  de  fa  perte. 
> Pour  tâcher  de  vous  en  confoler,  voici 
» un  contrat  de  vente  que  je  y,ous  fais 
» de  ma  Terre  de  Sqrranxa  : elle  vous 
» rendra  dix  mille  livres  de  rente.  » 

La  Délaiffée  renvoya  le  billet  & le 
■Contrat  déchirés , avec  cette  réponfe  : 

: p J’eftitue  votre  cœur  encore  plus  quç 


♦ 


« 
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« 

Sf  vous  ne  l’eftimez  : car  non-feulement 
y j’avoue  que  l’on  ne  me  fauroit  payer 
y de  fa  perte  , mais  que  rien  ne  poivra 
y jamais  m’en  confoler  : veut  en  àufez 
y la  preuve.  » 


- A l’âge  de  vingt-cinq  ansr  amoureux 
d’une  Courtifane , & ayant  foupçonné  r 
après  deux  jaois  d’intimité  , qu’elle 
avoit  confervé  quelque  tendrefîe  pour 
un  Gentilhomme  Catalan  il  lui  dit  un 


matin  : » Vous  favez  la  maifon  où  je 
y vous  ai  prife  ï ( c’étoit  un  mauvais 
» lieu  ) vous  pouvez  y retourner  dans 
» une  heure;  je  vous  enverrez  de  quoi 
y vous  y conduire.  » 


Sur  quoi,  le  .Duc  lui  ayant  envoyé 
800  piftoles , elle  dit  au  Gentilhomme  ; 
qui  les  lui  apportoit  : » Dites  au  Duc. 
y de  Médina  , que  j’ai  aimé  fon  nié-, 
» rite  , & non  pas  fon  argent  ; que, 
» je  ferois  confcience  de  lui  caufer  de 
y la  dépenfe,  puifque  je  ne  lui, don- 

R iij  ■ 
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ife  nerai  plus  de  plaifir.  Il  n en  coûte  que,-- 
>,fept  e'cus  pour  m’en  retourner  d’où  je- 
V fuis  venue  par  le  coche  , quoiqu’il  y- 
$ ait  quatre-vingt  lieues  ; je  les  prends , 
» & lui  renvoyé  le  relie.  Voilà  les  clefs. 
» de  mes  cabinets  ; il  y trouvera  toutes 
» les  pierreries  & les  bijoux  qu’il  m’a 
» donnés  , ainfi  que  mes  habits , à l’ex- 
» ception  de  celui  que  j»  porte  ; je  le 
» lui  aurois  lailfé  audî-bien  que  les  au-' 
» très , fi  ce  n’elt  qu’il  ne  feroit  pas 
» féant  qu’une  femme  qui  a été  aimée 
» d’un  fi  grand  Seigneur  , fortît  de' 
» chez  lui  toute  nue. 

p 

i • * 

Le  Duc  , en  apprenant  cette  ré- 
ponde, lui  fit  porter  vingt  mille  livres , 
courut  chez  elle,  lui  promit  de  ne  ja- 
mais douter  de  fa  fidélité,  vécut  eti-’ 
core  fix  ans  avec  elle , & finit  par  la 
marier  très-richement , l’année  du  Ju~ 
bilé  1650, 

' • 1 # *•  * V 4 * 
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Remarques  Historiques  , 

Sur  le  Sonnet  de  V Avorton. 

Il  parut  à l’occafion  de  Mademoifelle 
de  Gueichy  Fille  - d Honneur  d Anne 
d'Autriche  ; elle  étoit  maîtreffe  du  Duc 
de  Vitry  , & groffe  de  fon  fait. 

Cette  fituation  étoit  d autant  plus 
effrayante  , quelle  la  mettoit  hors  dé- 
tat  de  fuivre  la  Reine  dans  un  voyage 
dont  néceffairement  elle  devoit  etre  : 
ce  qui  la  de'termina  à fe  livrer  aux 
doigts  de  la  Confiantin , Sage-Femmé 
célèbre , qui  , en  perçant  le  Fœtus  da 
la  Demoifelle  , bleffa  la  matrice  même  , 
au  point  de  mettre  la  patiente  hors  de 
toute  efpérance  d’en  pouvoir  revenir. 
Sur  quoi  M.  de  Vitry  , pénétré  des 
maux  qu’enduroit  fa  maitreffe , lui  en- 
voya un  ConfefTeur  , qui  n’eut  pas  plutôt 
donné  l’abfolution  à la  malade  , que  fou 
amant , pour  mettre  fin  à fon  fupplice, 

R iv 
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lui  cafTa  la  tête , & fe  fauva  en  Bavière, 
fans  imaginer,  qu’il  lui  reftât  la  moindre 
efperance  de  pouvoir  impunément  re- 
venir jamais  dans  fa  patrie.  Il  eut  pour- 
tant le  bonheur  d’en  trouver  l’oecafion  , 
lorfqu  il  fut  queftion  du  mariage  de 
~Monfei.gn.eur  avec  Mademoifelle  de  Ba- 
vière , pour  le  fuccès  duquel  il  négocia 
jfi  heureufement , que  le  Roi  lui  accorda 
fa  grâce & la  permiffion  de  revenir 
en  France.  La  malheüreufe  Conflantin 
fut  arrêtée  & pendue  en  Août  1 660. 

Le  Curé  de  Saint-Sulpice  ayant  refufé 

lafépulture  à Mademoifelle  de  Guerchyi 
on  la  porta  à l’Hôtel  de  Condé  , oit 
elle  fut  confumée  dans  de  la  chaux  vive. 

Cette  Demoifelie  de  Guerchy  eft  la 
même  a qui  Benferade  avoit  a dre  fie  des 
vers  , fur  une  J.ouîfj’ance,.  Les  voici  : 

Belle  Guerchy , je  vous  les  donne , , 

Ces  Vers  que  vous  délirez  tant: 

Ils  ne  font  pas  très-beaux  ; mais  fur  votre  perfonne:  * 
Qui  ne.  fouhaitsioit  d’en  pouvQit  faire  autant  i. 


Î9’Î 
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Mais  n’allez  pas  trouver  étrange4 
Mon  fcrupule  ; ôc  gardez-vous  bien 
De  dire  que  ce  font  Versa  votre  louange  î 
Je  foutiendrois  qu’il  n’en  eft  rien. 


On  fait  combien  le  Poëte  Malherbe 
étoit  cauftique.  Voici  une  Anecdote  pett 
commune  fur  fon  compte , qui  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve  r 
, Un  Gueux , paffant  par  la  rue , lui 
demandoit  l’aumône.  Malherbe  , qui 
d’ailleurs  avoit  l’âme  affez  tendre  & 
charitable  , apres  l’avoir  envifagé , le-  s 
rebuta,  en  difant  a un  arm  qui  étoit  avec 
lui  : » V oye^-vous  bien  ce  coquin  ? Iï 
» eft  velu  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tète  y. 

5>  ergo  , aut  r&bujlus  , aut  dives  , aut 
» lafcivus'.  S’il  eft  fort  , qu’il  travaille  y. 

» s’il  eft  riche  , il  n’a  befoin  de  rien  £- 
» s’il  eft  paillard , je  ne  dois  pas  fournit 
a à fes  débauches* 


- Le  Poëte  Dej cadeaux , _ auquel  fuc- 
céda,  û dignement, ,1e  fameux  Poinfinet^ 

R v 
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venoit  de  lire  aux  Comédiens  François 
une  Tragédie  , intitulée  Turnus  , ou 
les  Libertés  de  l'Êglife  Gallicane  & où. 
certaine  PrincefTe  paroiffoit , la  tête  de 
Turnus  à la  main.  Sur  quoi  le  très- 
comique  Armand , qui  feignoit  d’être 
enchanté  de  la  Pièce  , cherchant  k 
juftifier  ce  prétendu  coup  de  théâtre 
à fes  Confrères  , &.  ayant  cité  plus  d’une 
autorité , entr’autres  , la  tête  de  veau  , 
dans  X Avocat  Patelin.  » Ah  , Meffieurs  ! 
( s’écria  Defca^eaux  ) » en  ce  cas  a 
» faites  grâce  à la  mienne  ! 

Ce  même  Armand,  (dit-on)  voulant 
dans  un  jour  de  cérémonie,  entrer  dans 
la  Chapelle  de  Verfailles  , s’annonça  au 
Suifle , comme  Barbier  de  S.  M.  Sur 
quoi  le  bon  Helvétien , après  avoir  con- 
fulté  fes  amis  , revint  dire  au  Comé- 
dien : » Pas  entrir  toi  ; l’y  Roi  fait  point 
» fon  barbe  dans  fon  Chapelle.  » 

Quelqu’un  fé  plaignoit , un  jour , dans  le 
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foyer  de  la  Comédie  , de*  ce  que  la 
Tragédie  de  Cromwel , que  Crébïllon 
avoit  promife , & que  l’on  attendoit  de- 
puis long-temps  , ne  paroilfoit  point. 
Sur  quoi  le  même  Armand , en  défi- 
gnant  Defcaçeaux,  dit  : » Ah  ! Si  Mon-, 
y fieur  vouloit , ce  fujet-là  ne  tarderoit 
» pas  h paroître  fur  notre  Scène.  Pour- 
» quoi  pas  ? ( répondit , en  fe  rengor- 
geant le  Poëte.  ) » On  pourroit  traiter 
» ce  fujet  tout  comme  un  autre  , & 
y s’en  tirer  , du  moins  plus  prompte- 
» ment.  » 

Quelques  jours  après , Defca^eaux  , 
( tirant  à part  fon  Admirateur  Ar- 
. mand)y  tenez , dit-il  ? Voici  déjà  mon 
premier  aéïe.  ...  Et  jugez  du  ton  que 
j’y  prends,  & que  je  compte  foute- 
nir,  ne  fufle  que  par  ce  monologue, 
quifert  en  quelque  façon  de  prologue 
à ma  pièce  ? 

. Qu’on  juge  de  la  furprife  & du  plai- 

R vj 
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fir  que  goûta  le  narquois  Armand \ 
la  vue  de.  ces  deux  vers  : 

"Barbare  Nation  t dont  Ut  fanglans  couteaux  , 
Coupent  la  tête  aux  Rois- , ù la  queue  aux  chevaux  t 


Une  obfervation  biftorique  & trop 
peu  faite  fur  le  Roi  Henri  IV,  c’eft  que 
jamais  Roi  de  France  n’avoit  mis  tant 
«le  belles  Terres  au  Domaine  de  la. 
Couronne  , comme  fît  ce  grand-  fit 
digne  Monarque-,  qui  en  apporta  plus, 
lui  feul',  que  navoiënt  faits  Philippe 
de  Valois , Louis  XII  & François 
qur,  comme  lui*,  étoient  venus  à lai 
Couronne  de  ligne-  collaterale;, 

H unit  au  Royaume-  la  partie  qui  lui; 
reftoit  de  celui  àt  Navarre , la  Souve- 
raineté du  Béarn , les  Duche's  d ’Alen* 
fon',  de  Vendôme  , à Albret , de  Beau - 
wont-le^Vicomte  -,  beaucoup-  de  riches 
Comtés , Foix  , Armagnac , Bigarre 
Rouergue-f  Périgord,  la*  Fere.y  Marie 


% 
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SoiJJbns  , Limoges , Couverfan  & tant 
d’autres  Terres , que  le  dénombrement 
en  feroit  ennuyeux.  Cependant  il 
n’étoit  pas  riche  , k caufe  du  grand 
nombre  d’Officiers  qu’il  falloit  entre- 
tenir dans  ces  Terres. 

Il  étoit  fi  noble  & fi  généreur,, 
qu’il  voulut  que  Vitry , Capitaine  de 
fes  Gardes  du  Corps  , reçut  en  £a 
Compagnie  celui  qui  l’avoü  blefie  à la 
journée  d 'Aumale.  Le  Maréchal  d 'En- 
trées, étant  un  jour  dans,  fon  carofie, 
& ce  Garde  marchant  k la  portière , 
il  le  lui  montra  , en  lui  difant  : « Voilà 
».  le  foldat  qui  me  bleila  k la  journée 
» à' Aumale 

Quel  Souverain,  fit  jamais  rien  de 
plus  héroïque  ?. 

On  a prétendu  , mal  - k - propos  y 
qu’il  n’aimoit  point  les  Gens  de  Let- 
tres : il  penfionnoit  plufieurs  doéles 
''  -Perfonnages  r même,  dans  l 'Italie  & 
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X Allemagne  , & prenoit  foin  lui- 

même  de  leur  faire  parvenir  les  mar- 
ques de  fon  eflime.  Le  Cardinal  du 
Perron  , de  Sponde  , Scaliger , Cafau - 
Ion  , Frefne-Cannay  e & plufieurs  au- 
tres , ont  rendu  témoignage  du  cas 
qu’il  faifoit  des  Sciences  & des  Lettres. 

« 

muMWB  l—BBBÉI  II  IBI  H — 3WB— B— 

N 

Anecdote,  concernant  M.  le  Duc 

de  Vi endôme  & Palaprat.  * 

i 

•% 

* Le  célèbre  Nanteuïl , en  préfentant 
à M.  de  Vendôme  le  beau  portrait  de 
ce  Héros,  l’avoit  fupplié  de  vouloir 

bien  lui  faire  obtenir  de  Palaprat , 

» _ 

* Palaprat  j après  avoir  été  Capitoul  à Touloufe  f 
emporté  par. fa  paffion  pour  les  Belles-Lettres  & la 
Poéfie  , avoit  quitté  fa  patrie  , d’abord  pour  voir  Pa- 
ris , cnfuite  pour  aller  à Rome  , voir  la  Reine  Chrlftine 
de  Suède , qui  ne  put  l’arrêter  auprès  d’elle*  De  retour 
â Paris  , il  plut  au  Duc  de  Vendôme  , qui  fe  l’at- 
tacha , en  qualité  de^  Secrétaire  des  Commandcmens# 
Il  Xe  permecioiç  ayec  ce  Prince  des  Saillie»  fi  ingé- 
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quelques  vers  pour  mettre  au  bas  de 
l’Eftampe.  Le  Poëte  les  promit  , fit 
fuivant  fon  ufage  , oublia  la  promeffe  , 
au  point  que  Nanteuil  fatigud  d’at- 
tendre , en  porta  fes  plaintes  au  Prince. 

Heureufement  pour  vous  ( lui  dit 
M.  de  Vendôme ),  c’eft  aujourd’hui 
Vendredi  ; j’ai  beaucoup  de  monde 
à dîner,  & î’efpère  que  vous  aurez 


nicufes  &:  fi  hardies,  que  le  Maréchal  de  ' Catinat , 
craignant  que  fa  hardiefie  .ne  fût  enfin  piife  en  mau- 
yaife  part  : » Rafiiirez-Yous  , ( lui  dit  Palaprat  ) ce 
font  mes  gages. 

Il  travailla  pour  le  Théâtre  * avtc  l’Abbé  dé  Brueys  : 
leur  amitié  dura  même  jufqu’à  la  mort  : exemple  rare  t 
pour  ceux  qui  courent  la  même  earrièfe  î i Les  Pièces 
forties  de  cette  fociété  , font,  le  Secret  Révélé j le 
Grondeur  \ le  Muet  > & le  Concert  ridicule*  Celles 

■ . * X 

auxquelles  il  a travaillé  feul  , n’ont  pas  eu  le  même 
fuccès/  A une  imagination  vive  & plaifante,  Palaprat 
joignoit  une  candeur  de  mœurs  & une  (implicite  de 
cara&èce  vraiment  finguliéreYil  réunifient  à la  fois  les 
Saillies  du  Bcl-Efprit.,  & la  Naïveté  d’un  enfant.  Il  ' 
‘mourut  à Paris , en  1721  , à 72  ans. 

1 Nous  Pavons  vu  renouvelle  de  nos  Jours  , entre  MM.  Rebtl 
& Francœur  , D.irc&eurs  de  POpéra , & Surintcndans  de  U Mufiqwe 
du  Roi.  . 


4ô3  Pièce?  - 

raifon  de  ce  Faquin.  — Holà  ! quel- 
qu’un ? Que  l’on  cherche  Palapra't  T 
Qu’on  le  mène  aux  cuifines & qu’on 
me  le  ramène  ici  ? 

Eh  bien  double  Gourmand  ! ( lui 
dit  le  Prince  au  retour  du  Poëte  ) , 
crois- tu  bien  dîner  aujourd'hui  ?•  Ah 
Monfeigneur  l Quelle  .abondance  de 
Poiflons  !.  Ce  fi  la  Pêche  miraculeufe  l 
Et  jamais  je  n’en  vis  ni  de  plus  gros  x 
ni  de  plus  frais-  — Jen.  fuis  d’autant 
plus  aife  , que  .Mons  de  Palaprat  n’en 
tâtera  que  d’une  dent  , à moins  qu’iî 
ne  rempliffe  la  promeffe  qu’il  a tant 
de  fois  faite  à M.  de  Nanteuil.  — -Ah  „ 
Monfeigneur  ! Pardon  , de  grâce  ! .... 
Et  foyez  sûr  que  demain , avant  midi , 
lies  vers  lui  feront  remis.  — Non  y je 
ne  te  donne  qu’une  heure  : c’eft-à-dire  » 
jufqua  celle  du  fervice.  Ainfi  , prends 
ton  parti  en  conféquence..- — Eh  bien  v 

Monfeigneur , j’y  confens Mais  lis 

mes  vers  n’étoient  pas  bons,  à votre* 
gré  l — Point  de  dîner  pour  toi.. 
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Le  Prince  alors  ordonna  que  le 
Poëte  fût  enfermé  dans  un  cabinet  voi- 
fin  de  la  falle  a manger  , pour  n’en 
fortir  qu’après  avoir  terminé  fa  befogne. 

M.  de  V ztidôme  y en  prenant  ce 
parti , prouva  combien  il  connoiifoit  fon 
homme  : car , à peine  avoit-on  rais  fur 
table , que  le  Poëte  ( au  grand  éton- 
nement des  Convives  ! ) s’étant  écrié , 
d’une  voix  tonnante  « Monfeigneur  ,, 
v c’eft  fait  * , fut  mis  en  liberté , 6c 
préfenta  au  Prince  les  vers  fuivans  r 

François , qui  t admit  e\  ; ce  héros  fi  vanté , 
Favori  deV énus>mais  moins  que  de  Belionne». 
Frit  la  Rougeole  * & Barcelonne,  ** 
Toutes  deux  du  mauvais  côté, 

Lt‘ Prince,  en  lifant  ces  vers , com- 
mença par  froncer  le  fourcil....  Puis  * 


* On  fait  que  ce  digne  émule  des  Alexandre  & 
tes  C'eût , avoit  aujji  , par  fois  , les  mêmes  goûts, 

* * Ce  Prince  , en  attaquant  Barcelonne  par  le  côté 
te  plus  fort  de  la,  place  , furprit  & trompa  l’ennemi  M 
g ni  avoit  tout  épuifé  pour  la  défenfe  des  plus  faibles* 


Digitized  by  Google 


40*  Pièces 

tout-à-coup,  partant  d’un  éclat  de  rire  : 
« Us  font  bien  méchans  ( s’écria-t-il  ), 
mais  bien  plaifans  ! . . Mange  , malin 
Gourmand  ! (ajouta-t-il  ) Mais  fais-en 
d’autres  , dès  demain  , pour  M.  .de 
Nanteu.il  ; & qu’ils  foient  plus  hon- 
nêtes ? ' 


•• 

ANECDOTE  POÉTIQUE. 

t 

Dans  un  de  ces  dîners , où  le  Pré- 
fîdent  Hénault  fe  plaifoit  à raffembler 
un  certain  nombre  choifi  de  Gens  de 
Lettres  ; après  avoir  pafie  en  revue 
toutes  .les  efpèces  de  vers , tant  Fran- 
çois qu’Etrangers  , de  différentes  me- 
fures , quelqu’un  qui  prétendoit  n’en 
avoir  jamais  vu  d’une  feule  fyllabe  , 
pria  les  autres  convives , au  cas  qu’ils 
en  connurent , de  vouloir  bien  les  lui 
citer.  Sur  quoi , chacun  s 'étant  vaine- 
ment fatigué  la  mémoire , on  convint , 
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liiez  généralement,  que  les  obftacles 
qu’annonçoit  l’entreprife,  en  avoit  pro- 
bablement dégoûté  , même  ceux  aux- 
yeux  defqueîs  la  difficulté  vaincue  fou- 
vent  offre  un  attrait  de  plus  : ou  , 
qu’à  fuppofer  qu’il  en  exiflât  de  cette 
efpèce , ils  s’étoient  fans  doute  trouvé» 
trop  mauvais  , pour  n’être  pas  bien- 
tôt tombés  dans  l’oubli  dont  ils  étoient 
dignes. 

La  converfation  fur  ce  fujet  , étoit 
également  tombée  , lorfque  M.  l’Abbé 
de  G ***  qui  avoit  quelques  inflans 
auparavant  quitté  la  table  : « Voyons, 
y Meilleurs  , ( s’écria-t-il , en  rentrant  ) 
y fi  les  difficultés  de  l’entreprife  des 
» vers  d’une  feule  fyllabe  , dont  on 
y parloit  dans  le  moment  , font  en 
y effet  auflt  infurmontables  que  vous 
y le  penfez  ? Ceux  que  je  vais  hafar- 
y der  de  vous  lire  , ne  font  peut-être 


* De  l’Académie  des  Sciences. 
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y que  trop  fufceptibles  de  critique  : 
y j’ofe  cependant  prefumer,  qu’avec 
y un  peu  plus  de  temps , &.  fur-tout 
y plus  de  talent  que  je  n’en  ai  pour 
y la  Poélie  , dont  je  ne  me  piquar  }a- 
y mais , ils  pourroient  peut-être  mê- 
» riter  un  peu  mieux  votre  attention  } 
€ Je  fuppofe  ( ajouta-t-il  ) un  per- 
y Tonnage  qui  fe  trouve  fur  le  Cal~ 
y vaire  , au  moment  qu’on  en  defeend 
y le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter 
y au  tombeau  * & qui  dit  à quelqu’un  5 

De  ce  lieu  Dieu  fort  mort  : fort  fort  dur  ! mais  tris-sûr. 

« Votis  trouverez,*  je  crois  , dans 
y ce  vers  Alexandrin  , douze  vers 
y d’upe  feule  fyllabe  , avec  un  hémif- 
y tiche  très-marqué , & rimant  même 
y allez  payable  ment  . "Voyez  8e. 

y jugez; 

De 

Ce 
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Lieu , 

Dieu 
Sort 
Mort  ; 

Sort 
Fort 
• Dur! 

Mais  , 

Très 

Sûr. 

On  ne  put  s'empêcher  d’applaudir 
à la  tentative  de  M.  l’Abbé,  ainfi  qu’à 
la  promptitude  de  l'exécution  , & d’a- 
vouer qu’il  n’étoit  guères  poffible  de 
faire  mieux. 


Digitized  by  Google 


4o6  • • Pièces 


ANECDOTE  PERSANNE. * 

Sic  vos , non  vobis  , &c. 

H en  eft  de  la  patience  ainfi  que 
du ‘courage  : l’un  & l’autre - ont  un 
ternie  au-delà  duquel  ils  perdent  leurs 
noms , pour  en  prendre  d’autres  qu’un 
égalant  homme  doit  toujours  craindre 
d’avoir  à fe  reprocher. 

Sous  le  règne  de  Sha-Sephi  , Roi 
de  Perfe  , vivoit  ou  plutôt  languifloit 
depuis  quelques  années  à Jfpahan  , un 
homme  de  Lettres  auflî  confédéré  par 
fes  mœurs , que  par  quelques  Ouvra- 
ges honnêtes  dont  le  Public  avoit  paru 
lui  favoir  gré. 


“On  fendra  , fans  doute , qu’il  s’agit  ici  d’une  aven- 
ture arrivée  en  France,  fous  le  règne  de  Louis  XV  i 
& que  les  noms  de  Rimagny  , d'Edallapce , &c.  ne 
font  que  des  noms  François  retournés, 
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Edallapce  ( c’étoit  fon  nom  ) étoit , 
cm  matin  , dans  fon  lit , & venoit  de 
fubir  ‘Une  operation  très-douloureufe  ; 
lorfqu’il  vit,  avec  furprife,  entrer  chez 
lui  le  frère  de  Fatmé , Favorite  du 
Souverain. 

Ordonnez  , que  nous  foyons  feuls , 
lui  dit  Rimagtiy  , &.  écoutez-moi  ? 

Vous  n’ignorez , sûrement  pas  ( pour- 
fuivit-il  ) combien  la  faveur  éclatante 
dont  le  Sophi  honore  ma  feeur  , a 
iufeité  contre  elle  d’ennemis  , dont  le 
dechaînement^s’eftplus  d’une  fois  étendu 
jufques  fur  le  Monarque  même  ? . .* 
Mais  ce  que  vous  aurèz  peine  à croire  y 
c’eft  qu’un  libelle  affreux  , tant  contre 
elle  que  contre  lui  , &.  imprimé  en 
langue  Japonnoife , alloit  être  rendu 
public  , lorfqu’un  Miniflre  du  Sophi 
-qui  en  avoit  été  inflruit  à temps  , 
m parvenu , à force  d’or , à en  acqué- 


* * Riffad  , AmbafTadeur  en  * * \ 

& . < 
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rir  l’Edition  entière , à deux  ou  troî* 
Exemplaires  près  , & à la  recherche 
defquels  il  emploie  tous  fes  foins.  Que 
les  deux  yolumes  , que  contient  cet 
Ouvrage , ont  été  envoyés , de  fa  part , 
à ma  fœur , qui  n’a  pu  fe  difpenfer  d’en 
inftruire  le  Monarque  ; 6c  qu’ils  font 
également  alarmés  de  ce  que  peut 
produire,  dans  le  public  , un  livre  de 
ce  genre  , au  cas  'qu’il  foit  traduit  en 
langue  Perfanne , 6c  qu’il  fe  trouve  en 
effet  , auïïi  fatyrique  & auflj.  fcandgleux 
qu’on  le  leur  fait  entendre. 

Je  ne  vous  cacherai  même  pas  ( con- 
tinua-t-il ) que  mes  craintes  égalent  le» 
leurs , & avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  les  grâces  que  j’ai  reçues  du  Sou- 
verain , les  dignités  dont  il  a daigné 
me  décorer  au  préjudice  de  plus  d’un 
illuffre*  concurrent , ont  armé  contre 
moi  l’envie  de  mes  égaux  6c  la  haii%* 
de  mes  fupérieurs. 

Jugez  donc  , mon  cher  JLdallapct 

(ajouta-il, 
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{ajouta-t-il  , en.  tirant  de  fa  poche  les 
deux  volumes  ) , jugez  quel  fervice 
vous  rendriez  à tous  les  trois,  û votre 
fanté  vous  permettoit  , en  tradui- 
fant  au  plutôt  cet  Ouvrage  , de 
nous  mettre  k portée  de  voir  fi  nos 
inquiétudes  font  fondées  , & combien 
on  en  feroit  reconnoilfant  !...  N’allez 
pas  nous  refufer  ? ( pourfuivit-il , avec 
vivacité  ) : c’ell  autant  au  nom  du  Sou- 
verain même  , qu’a  celui  de  ma  fœur  <3c 
au  mien,  que  je  vous  parle  en  ce  mo- 
ment. Nous  favons  combien  la  langue 
Japonnoife  vous  eft  familière  ; votre 
difcrétion  & vos  mœurs  nous  font  éga- 
lement connues , &.  c’eft  en  un  mot, 
fur  vous  feul  qu’ell  fondée  notre  con- 
fiance. 

1 

Un  tel  difcours  étoit  bien  fait  pour 
furprendre  &.  pour  embarrafler  JE 'dal- 
tapcc  , k plus  d’un  titre.  Il  avait  allez 
véçu  dans  le  monde  pour  fentir  tout  ce 
qu’une  propoütion  de  cette  efpèce 
Torn  IL  . * S 
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• " • t I ' *v, 

pouvoit  avoir  de  dangereux  , foit  ej* 

s’y  prêtant , foit  en  s’y  refufant 

Il  pouvoit  paroître  une  autre  traduc- 
tion de  ce  libelle  redouté , puifqu’on 
avouoit  que  deux  ou  trois  Exemplaires 
étoient  échappés  aux  recherches  du 
Minifhe  ; &.  dans  ce  cas , des  foup- 
çons  d’infidélité  euflent  pu  tomber, 
fur  le  premier  traducteur.  Mais  dût 
le  cas  ne  pas  arriver  , il  connoifioit 
affez  les  hommes  ( & fur  - tout  les 
Grands  ! ) pour  être  sûr  que  rare* 
ment  ils  virent  de  bon  œil , ceux  que 
le  hafard  ou  quelques  çirconflances 
particulières  avoient  r endus  ou  confidens 

► j * — 

'ou  témoins  de  leurs  foibleffes  , de  quel- 
que genre  qu’elles  fulfent.  D’ailleurs., 
-l’état  prefqiie  défefpéré.de  fa  fanté  , 

- t >•  4 * * * i 

joint  aux  panfemensqu’exigeoit  l’opé- 
ration qu’il  venoit  de  fubir,  lui  pey- 
mettoient  peu  de  tenter  une  entre-* 

% S*''  * ^ » N» 

prifc  de  ce  genre , & fur  - tout  de 
'façon  à pouvoir  fatisfaire  l’impatienee 
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avouée  des  perfonnes  qui  la  propo-t 
fojent. 

Mais  quelques  juftes  que  duffent 
paroître  ces  objeéHons. . . Je  me  fui* 
ouvert  à vous,  lui  répliqua  Rimagay  ; 
& la  dernière  feule  eft  à mes  yeux  de 
quelque  poids.  Mais  Voici  ma  réponfev 
nous  fommes  on  ne  peut  plus  voifins. 
Vos  panfemens  font,  fans  doute,  indif- 
penfables  : mais  ils  fe  feront  à fept 
heures  du  matin  & à fept  heures  du 
foir  j moyennant  quoi  , la  journe'e  eft 
à'  vous.  Une  chaîfe,bien  fermée, viendra 
vous  prendre  le  matin  , immédiatement 
après  le  départ  de  vos  Chirurgiens , & 
vous  ramènera  chez  vous  le  foir  ayant 
leur  arrivée,  C’eft  dans  l’appartement 
de  Rierper  * , chez  un  autre  moi- 
mêsne , que  vous  ferez  porté , que  vous 
travaillerez  , que  vous  ferez  foigné 


\ * Il  eft  vivant  , il ‘fut  témoin  de  tous  les  faits  , Oj 

1 &‘ej}  pas  homPît  à en  nier  la.  vérité • 
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comme  cher  vous , fans  que  perfonftë 
de  chez  moi  puifle  en  rien  foupçonner. 
Pour  prévenir  vos  craintes  , eu  égard 
à une  autre  traduction  qui  pourroit  pa,- 
yoître  ; l’Ouvrage  original  fera  ren- 
fermé chaque  foir , dans  un  fecrétaire 
dont  je  prendrai  la  clef-,  tandis  que 
je  porterai  à la  Cour  la  befogne  de  la 
journée. . . Ainfi , plus  de  répliqué  , je 
vous  prie;  &foyez  sûr, encore  un  coup, 
non-feulement  que  vous  n’obligerez 
point  des  ingrat*  , mais  qu’un  refus  de 
votre  part,  dans  un  cas  tel  que  celui-ci , 
pourroit  n’être  pas  favorablement  inter- 
prete. 

Malgré  toutes  fes  répugnances,  le 
malade  ayant  fenti  qu’il  falloit  céder , 
fut  tranfporté , dès  le  lendemain  matin, 
clic  2 RirtmgW  , ou  la  tradyClion  de* 
deux  volumes  fut  terminée  en  moins , 
de  quinze  jours , s h . fatisfaClion  des 
parties intéreflees ....  C’eft  du  moins , 
ce  que  le  frère  de  Fatmè , qui  tous  kl 

\ 
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Ibirs  portait  à Saille/ver  ce  qui  avoit 
été  traduit  dans  Je  jour,  fit  emendlfé 
plus  d’unè  fois  à Edallapce. 

Qui  pourroit  né  pas  préfumer  * après 
ce  fidèle  . récit , que  le  trop  crédule 
Auteur  n’eût  pas-  plus  d’une*  fois  béni 
linfiant  qui  lui  avoit  procuré  l’occafioû 
d’avoir  [été  fi  efientiellemenî  utile  à 
de  fi  puifians  Proteébeurs  ? 

La;Vérité  du  fait  efijpourtant , qu’l 
dater  du  jour  ou  Edallapce  eut  terminé 
cette  pénible  befogne  > if  s’apperçut 
d’un  refroidiffemépt  fenfibie  de  ht  part 
de  Rimagny  , & qui  depuis  né  fol 
parla  pas  plus  de  la  traduction  détttf  il 
s’agit , que  fi  la  chofe  né  fût  jamais 
arrivée. 

Ge  qu'il  y a de  plrfs  finguliér  encore , 
c’eft  qu 'Edallapce  rebuté  de  fes  froi- 
deurs , s’en  éloigna  infenfiblement;  & 
que  fans  rien  foupçonner  de  la  vrâie 
caufe  d’un  changement  fi  extraordinaire* 
il  et  oit  prefque  parvenu  à mettre  ej} 

S iij 
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oubli  cette  avanture  ; lorfque  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Fatmé , ayant 
eu  une  légère  grâce  à lui  demander, 
il  en  obtint  une  audience  particulière. 

Je  fuis  bien  aife  , lui  dit-elle  alors, 
de  pouvoir  enfin  vous  être  bonne  a 
quelque  chofe.  Je  ne  vous  vis  jamais 
chez  moi , vous  ne  me  demandâtes  ja- 
mais rien  , & cependant  je  fuis  votre 
Obligée.  — Vous  , Madame  ! mon 
Obligée  ? N’étois-je  pas  trop  heureux 
d’avoir  été  choifi  pour  vous  donner  une 
preuve  de  ma  refpeélueufe  obe'iflance , 
& à laquelle  vous  ne  pouviez  attacher 
d’autre  mérite  , qu’en  égard  à la  cir- 
conftance  fâcheufe  ou  ma  fanté  fe 
Irouvoit  alors  ?...  Que  dites-vous  ? 
( s’écria-t-elle.  ) Quand  je  me  fuis  dit 
votre  Obligée  , c’eft  relativement  à vos 
Ouvrages  , que  vous  avez  toujours  ea 
l’attention  de  m’envoyer  , &,  qui  m’ont 
ioujoufs  fait  plaifir. 

Pardon , Madame  1 £ lui  dit  Edafy 

K 
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îapce  , en  s’appercevant  que  Fatmé  ne 
favoit  pas  qu’il  fût  l’Auteur  de  la  tra- 
duction de  fon  Hjftoire,  & par  con- 
féquent  de  la  perfidie  de  Rimagny.  ) 
Pardon  d’une  diftraction  que  je  vous 
prie  de  n’imputer  qu’au  dérangement 
que  vient  encore  d’éprouver  ma 
fan  te'! . . . v.  . 

Nenni,  nenniî  ( inter rompit-t-elle, 
avec  chaleur  , ) ceci  couvre  un  myf- 
tère  qu’il  faut  m’expliquer? . . . . Je 

vous  en  prie  ; s’il  le  faut  , je  vous 
1 ordonne  ?...  Quelle  eft  donc  cette 
preuve  d obéifiànce  que'  vous  dites 
m’avoir  donnée  , & dont  rien  ne  me 
rappelle  le  fouvenir  ? — Eh  , Madame  l 
Eft-il  bien  e'tonnant  } qu’occupée  de- 
bien  plus  importans  objets , une  misère 
de  ce  genre  ait  pû  s’échapper  de  votre 
mémoire  ?...  — Mais  encore  , quelle 
eft  cette  misère  prétendue  ? Achevez  ; 
je  veux  la  favoir.  — Je  fens  qu’il  faut 

S iv 


Digitized  by  Google 


4 t 6 Pièces 

vous  obéir  ! Mais  j’ofe  efpérer  que  tous 
même  fentirez  bientôt  % combien  cette 
déférence  pour  vos  ordres  doit  coûter 
à mes  fentimens  î Car  j’augure  que 
vous  ignorez  que  la  traduélion  du  li- 
belle Japonnois  dont  votre  frère  m’avoît 

chargée — Quoi  ! Quoi  , c’èft 

vous  1 quoi  1 C’eft  vous , qui  nous  avez  . 
vendu  ce  fervice  ? ....  Ah  ? Malheu- 
reux frère. 

* Après  cette  exclamation  douloureufé, 
Fatmé  remife  , ou  femblant  remife  de 
jfon  trouble  : Edallapce  dit-elle  , je 
vous  crois  difcret  ? Que  ceci  refie  entre 
nous  deux..#  Et  je  mourrai  bientôt, 
©u  vous  aurez  des  preuves  des  fenti- 
mens  que  je  crois  vous  devoir,. 

Edallapce  ne  s’étoit  jamais  cru  né 
pour  la  fortune.  Cette  aventure  lui  en 
fournit  une  nouvelle  preuve  ; Fatm& 
mourut  très-peu  de  temps  après. 

. Quant  à Rïmagny  qui,  déjà  très-* 
iriche  , le  devint  bien  plus  encore,  après 
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avoir  hérité  de  fa  foeur  ; Edallapce  qui 
le  connoifloit  trop  pour  fe  flatter  d’en 
avoir  jamais  raifort , fe  Contenta  de  lui 
envoyer  copie  dit  Coûté  qU’on  vient  de 
lire  r .avec  le  billet  fuivant  , auquel 
( ainfî  qu’il  s’y  étoit  attendu  ) il  ne 
fëçut  point  dé  répürife  : 

« Cette  Anecdote  m’â  paru  aflêz 
> neuve  & afTez  piquante  > pour  m’en-» 
» gager  h vous  en  faire  part.  PtriiTe- 
» t-elle  vnns  ahrufer  quelques  inftans , 
^autant  que  ledefire  celui  qui  voudroit 

p être  encore , votre  très-humble , &c. 

^ * 

Edallapce. 


.*4 
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« 

Portrait  d’un  Contrôleur -Général 

des  Finances , * • 

Par  FONTENELLE. 

•»  — * 

Aux  yeux  du  vulgaire  y un  Contrô- 
leur général  paroît  parfaitement  heureux. 
Semblable  à ces  Dieux  que  l’antiquité 
imaginoit  être  à la  fource  des  grands 
Fleuves , il  eft  appuyé  fur  l’urne  d’où 


- * Ce  morceau  eft  extrait  du  Difcours  manufctît  pro* 
®<>ncé  par  M.  le  Haguais  , Avocat-Génétal  de  la  Cour 
des  Aydes  , à la  préfentatiou  des  Lettres  de  M.  le 
Chancelier  de  P ontchartrain . M*  de  Fontenclle  tra' 
Yailloit  pour  M.  le  Haguais , Ton  ami. 

M.  le  Haguais  , ( dit-on)  Orateur  né  à tous  égards  f 
farloit  très-peu  * en  converfation , même  dans  le  tête- 

a-tête.  Comme  M.  de  Fontenelle  parlait  peuaufli,  fur* 

► 

tout  lorfqu’il  n’étoit  pas  excité  , ils  paftoient  quelque- 
fois un  temps  aflez  confidérable , fans  dire  quatre  mots* 
Ce«e  habitude  au  filence  avoir  tellement  donné  à M. 
le  'Haguais  l’air  fîlencieux,  que  s’étant  fait  peindre  par 
Se  célèbre  Kigaud , &:  le  portrait  étant  extrêmement 
ïeftemblant , M.  de  Fontenelle  le  voyant , pour  la  prç** 
tttièie  fois,  s’écria  ; « On  duois  ftu’ü  fç  fait*  9i 


Digilized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  419 
coulent  les  tréfors  j il  en  règle  le  cours 
à Ton  gré  , &.  il  arrofe  les  campagnes 
qu’il  lui  plaît  de  favorifer. 

• Ce  qui  eft  le  plus  néceflaire  aux 
divers  befoins  des  hommes  , ce  qui  l’eft 
encore  davantage  à leur  avidité,  eft 
uniquement  entre  fes  mains. 

Aufîi , quelle  foule  de  fupplians  au- 
tour de  lui  ! ...  Le  moment  de  Ion’ 
élévation  lui  donne  une  foule  d’efcla- 
ves  attachés  h lui  par  les  indiflolubles 
chaînes  de  l’intérêt. 

' Les  plus  fuperbes  n’auroient  pas  de 
quoi  foutenir  leur  orgueil , s’ils  ne  fe 
profternoient  à fes  pieds  ; & il  devient 
le  centre  où  aboutirent  tous  les  vœux 
& tous  les  refpeéls  que  produit  la  plus 
générale  de  toutes  les  pallions. 

Honoré  de  la  plus  intime  confiance 
du  Prince,  il  en  tire  encore  un  nouvel 
éclat.  Cette  Majefté  , prefqu’inaccefiîble 
aux  autres , fe'parée  des  plus  Grands 
de  l’Etat  par  un  prodigieux  intervalle , 

S vj 
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fe  laide  voir  à lui , & plus  fouvent  de? 
plus  près.  Il  jouit  de  la  précieufe  fa- 
cilité d’approcher  d’elle , & elle  fouffre* 
qu’il  foit  préfent. , . & quelquefois 
même  qu’il  prenne  part  à la  naiflance 
d.é  ces  deffeins  fecrets ,,  d’ou  dépendent 
les  deflinées.  des  hommes. 

Vaine  & trompeufe  félicité  ! dont 
tout  l’enchantement  difparoît  au  pre- 
mier regard  de  la  raifort. 

, Tous  les  hefoin* d’an  grandRoyaurrtft 

pefent  fur  celui  qui  préfide  aux  Finan* 

ces..  Toutes  les  maladies  de  1-Etat  ont 
droit  d‘ aller  troubler  fon  repos  : ou  pour 
mieux  dire , elles  fe  font  toutes  femir 
à lui*  Sans  ceiîte  de  nouveaux  maux  lui- 
demandent  de  nouveaux  remèdes  : fou- 

1 

vent.de  ces  remèdes  même  , il  renaît 
des  maux  qu’il  faut  encore  guérir  ! : Et 
cet  emploi  fi  brillant  & fi  defirable  ens 
apparence  , n’eft  au-  fond  que.  le  fup- 
plice  de  cet  homme  condamné  par  lesv 
Eheux:  h rouler  toujours  jufqu’a»  hait* 
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«Tune  montagne,  une  pierre  d’un  poids 

énorme  , qui  retomboit  toujours. 

# 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  coûter  k un 
bon  Citoyen  , il  faut  que  par  les  maux 
particuliers  , il  provienne  ou  foulage 
les  maux  publies  ; qu’il  s’attende,  que 
ce  foin  même  paroîtra  barbare  k tout 
nn.  Royaume.,  qui  fent  les  coups  qu’on 
lui  porte , & qui  ne  voit  pas  ceux 
qu’on  lui  épargné  ; qu  il  exerce  les 
rigueurs  dont  l'utilité  éloignée  & peu 
fenfible  , ne  le  juftifient  pas  auprès  de 
ceux  qui  les  fouffrent  qu’il  fe  refufe 
d?écouter  les  gémiiîemens , légitimes 
du  moins  par  la  douleur  prélèrtte  ; que* 
pour  prix  de  fes  travaux  & de  fes 
veilles,  il  foit  l’objet  de  teutesles  plaint 
tes  de  ce  même  peuple  dont  il  allure 
le  repos  qu’il  s’entende  reprocher 
jufqu’à  la  ftérilité  des  campagnes  , & 
devienne  refponfable  des  rigueurs  du 

Ciek  • ‘ 

* - Enfin  ,.  ( & quel'  fuppÜcet  pou®  u» 
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cœur  fenfible  ! ) C’eft  un  de  Tes  prin- 
cipaux devoirs  de  raffurer  par  fon  ex- 
térieur , ceux  qui  tremblent  pour  la 
fortune  de  l’Etat.  11  faut  qu’aux  pré- 
facés les  plus  menaçans , il  oppofe  un 
vifage  ferein  ; qu’il  fe  donne  un  air 
tranquille  au  milieu  des  plus  cruelles 
inquiétudes  ; & que  malgré  la  plus  vive 
fenfibilité , il  s efforce  de  contrefaire 
l’infenfible. 

En  vain  pour  fe  delaffer  d’un  foi» 
continuel  & de  la  contrainte  qu’il  s’im- 
pofe  en  public  , il  fe  réfugie  pour 
quelques  momens  dans  fon  domellique  : 
il  s’y  trouve  auffi-tôt  environné  de 
Courtifans  que  fa  fortune  lui  a raffem- 
blés  de  toutes  parts , ou  d’amis  qu’elle 
lui  a faits , tous  également  ardens  a re- 
cueillir le  fruit  de  fon  élévation  & de 
fes  peines , tous  également  fertiles  & 
inépuifables  en  demandes , prefque  tous 
comblés  fans  être  fatisfaits , & tout  au 
moins  ingrats  par  leur  infatiable  avi'* 
dite  « • • t. 
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S’il  41  tranfporté  dans  une  place , 
«}ù  tout  eft  à-peu-près  nouveau  pour 
. lui  ; le  plus  grand  & le  plus  menaçant 
des  dangers  s’offre  à lui  pour  fon  coup 
d’effai  : il  n’a  pas  le  loifir  de  s’inftruire , 
ni  d’attendre  les  tardives  leçons  de 
l’expérience.'  Eh  ! Quels  efforts  ne  font 
pas  néceffaires  au  plus  fublime  efprit 
pour  fuppléer  par  fes  feules  vues  aux 
connoifîànces  acquifes  ! ' 

Quelques  fecours  qu’il  puifle  tirer 
de  cette  prompte  intelligence  qui  lui 
épargne  le  long  circuit  des  raifonne- 
mens  ordinaires , de  cette  vivacité  de 
lumière  qui  faifit  le  vrai  fi  sûrement  4 
quelle  ne  *laiffe  prefque  plus  rien  à 
faire  aux  réflexions  ; il  ne  faut  pas  moins 
qu’une  extrême  application  lui  tienne 
lieu  d’une  longue  habitude  , & que  la 
force  du  travail  applâniffe  les  difficultés 
qu’il  n’appartient  ordinairement  qu’à 
i’ufage  de  furnaonter  avec  quelque  fuo 
«ès  , ôte. 
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A N C D O T E concernant  Philippe  de 
V alois  t Roi  de  France  , & Edouard  III,, 
Roi  d' Angleterre* 

i i 

Lorfque  Edouard  eut  pris  le  parti  de 
joindre  les  armes  de  France  à celles 
d’Angleterre  & les  eût  écartelées  de 
fleurs-de-lys  en  champ  d’azur  ^ & de- 
trois  léopards  d’orren  champ  de  gueule  v 
il  envoya  dit-on  r au  Roi  Philippe  de 
Valois , les  quatre  Vers  fuivans ,,  di- 
gnes de  ce  temps-là  : 1 

Itex  fùtrt  rtgnorum  binâ  ratîbiie  dliortinH 
Anglorum  regno  £go  jure  pàtcriios. 

Matris  jare  quidem  Francorum  riuncuptur  idenl*. 

Hinc  cfl  armorum  variario  fada  duorum.. 


Gf  qu’on  petit  rendre  và  peu  près,  ett 
is,.par  ces  mots-ci  : 

« 

- _ « 

» Jê  règne  à double  titre  fur  lesdeux 

» Etats.  Sur  l’Angleterre  r comme  hérb- 
y.tier  dé  mon  père ,,  & fur  la.  France,, 
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en  vertu  du  droit  de  ma  mère  : c’eft 
» pourquoi  j’ai  changé  mes  armes  > & 
» les  ai  réunies  dans  le  même  écuflon. 

A quoi  Philippe  répondit  alfez  peu 
poliment  : 

Prædo  , regnonnn , qui  diceris  eîTe  duorum , 
Francorum  regno  privaberis , atque  patetnoî 
Matris  ubi  nullum  jus*  proies  non  habet  ullum;. 
Succedunt  mares  huic  regno  ; . non  mulieres* 

Hine  eft  armoruiu  variatio  ftulu  cuoruin^ 

C’eft-à-dire  : 

/ 

» Pirate , qui  te  prétends  Souverain  Je 
» deux  Royaumes , tu  te  verras  privé  4 
» & de  celui  de  France , & de  celai 
y que  tu  tiens  de  ton  père.  Où  la  mère 
» n’a  pas  de  droit  > fes  enfans  n’en  peu- 
y vent  avoir.  Les  mâles  feuls  ont  ici 
y droit  de *fùccéder  .*•  dès-là,  ton  chan- 
y gement  d’écuflon  n’eft  * de  ta  part* 
y cj,u’une  vraie  fottife. 


'A  N E C D O T E f relative  à l'un  des 
plus  grands  défauts  ■ de  notre  édu- 
cation. 

Rien  de  fi  difficile  b détruire  que  les 
premières  impreffions  dont  on  a pref* 
que  toujours  gâte'  notre  enfance.  Malgré 
les  connoiffances  acquifes , la  maturité 
de  la  raifen , & tout  le  ridicule  qu’elle 
attache  aux  contes  effrayans  dont  on 
nous  a bercés  , il  eft  rare  que  rien 
puiffe  en  effacer  abfolument  le^  traces. 
L’hiftoire  en  fournit  plus  d’ùn  exemple 
chez  les  plus  Grands  hommes , foit  an- 
ciens , foit  modernes  ; & c’eft  à pro- 
pos de  cette  réflexion  , qu’un  de  nos 
Auteurs  très-connu  * , &.  que  jamais  on 


* La'perfonne  digne  de  foi , à qui  nous  devons  cette 
Anecdote  , nous  affine-  l’avoir  entendue  raconter  à 
Piron  , comme  chofe  arrivée  i lui  même  , dans  fa 
jeuneffe  , étant  encore- chez  fon  pète  , Apothicaire  à 
Dijon, 
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n'accufa  d’être  trop  crédule  , non*  fit 
part  un  jour , & très-férieufement , du 
- fait  vraiment  fingulier  que  nous  allons  ici 
rapporter. 

• J’avois  dix  ans  au  plus , ( dit-il  ) lors- 
qu'un foir  d’hiver , que  nous  foupions 
en  famille  chez  mon  père,  honnête  bour- 
geois de  des  cris  affreux  qui  par- 

taient de  chez  un  tonnelier  voifin  , étant 
de  nature  k nous  faire  craindre,  ou  quel- 
qu’incendie  , ou  queîqu’autre  événe- 
ment funefle , chacun  quitta  la  table 

avec  effroi , pour  aller  voir  quelle  en 

* * • 

étoit  la  caufe. 

\ t 

. Arrirés  à la  porte  du  tonnelier , un 
petit  garçon,  tranfi  de  peur , nous  ayant 
conduits  dans  la  chambre  d’où  par- 
toient  ces  cris  , qui  redoublèrent,  lors- 
qu'il nous  vit  accompagnés  de  quelques 
voifins , arrivés  en  même-temps  que 
nous. . . , Ah  ! de  grâce  , Meilleurs , 
( nous  dit  , en  tremblant  cet  homme 
prefque  nud , & couché  en  travers  fur 
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fon  lit  ) daignez , au  plutôt , faire  ap-* 

peller  un  Prêtre  & un  Chirurgien  : car 

je  fens  que  je  n’ai  pas  long -temps  à 
* • 

à vivre  ! . - 

■ Sur  quoi  mon  père , après  avoir  en- 
voyé un  de  nos  domeftiques , pour  rem- 
plir les  intentions  du  prétendu  moribond, 
dont  les  cris  & les  fanglots  redoabloient 
encore,  s’étant  rapproché  de  lui,  & 
l’ayant  interrogé  fur  la  caufe  d’une  ma- 
ladie auffi  fubite  que  cruelle  : » Vous 
y voyez , mon  cher  Voîfîn , ( répondit 
y le  Tonnelier  ) l’homme  le  plus  maî- 
y heureux  !...  Ah , maudite  femme  £ 
y .(  s’écria-t-il  , en  s'interrompant  lui- 
. y même  ) on  me  l’aVoit  bien  dit , que 
y tes  liaifons  avec  la  vieille  N*** , la 
y plus  déteftablé  fofcière  qu’ait  jamais 
y produit  la  Bourgogne , ne  tarderoient 
guères  à m’être  .fatales  I . » <-  ôt  je  ne 
y l’éprouve  que  trop  ? . 

Mon  Père  , à ce  propos , ainfî  que 
les  autres  témoins  de  cette  fcène , ne 

mm  * 


/ 
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doutant  pas  que  la  tête  de  cet  homme 
ne  fût  dérangée , érurent  devoir  atten- 
dre que  le  Prêtre  & Je  Chirurgien 
fufient  arrives , pour  favoir  à quoi  s’en 
tenir  fur  un  événement  fi  extraordi- 
naire. 

Au  moment  qu’il  les  vit  entrer  ; * ' 
Meilleurs  ! ( s’écria-t-il  ) j’implore  votre 
fecours  !...  Je  fuis  un  homme  mort  ! 

Si  l’on  ne  peut  fauver  le  corps , fau- 
vez  moins  mon  ame  ?... 

Sachons  d’abord  ( lui  dirent  les  deux 
nouveaux  venus , après  s’être  un  peu  re-. 
mis  de  leur  furprife  ) de  quoi  il  s’agit  ?... 
Voyez, dit  îe.Prêtre  au  Chirurgien,  quelle 
«ftl*  maladie, & fi  elle  eft  affez  preflante 
pour  exiger  les  fecours  de  mon  minis- 
tère , avant  que  vous  puiffiez  lui  admi- 
tiiftrer  les  vôtres  ? ..  Tâchezdonc  , mon 
ami , dit-il  au  malade  ? de  dire  à Mon- 
iteur quel  eftlemaldont  vous  fouffrez , 
quelle  peut  en  être  la  caufe  ? — 
*Àh  ! Pour  comble  de  maux  , faut-il  que 
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je  fois  force  , en  vous  difant  d’oïi: 
partent  mes  douleurs  de  deshonorer 
ma  femme  même  l ... , Mais  elle  le 
mê'  t.e;  &.  dans  l’êtat  où  je  me  vois, 
je  n’ai  plus  rien  à ménager . . . Appre- 
nez donc  , Meilleurs , qu’en  rentrant 
chez  moi  ce  foir,  après  avoir  palî’é  deux 
heures  au  plus  avec  quelques  amis;, 
chez  le  marchand  de  vin  du  coin  ; 
ma  femme  dont  le  tic  eft  toujours  de 
me  croire  ivre,  m’ayant  en  conféquence 
un  peu  trop  poulie  à bout,  je  me  fuis 
vû  forcé , pour  pouvoir  me  coucher  en 
paix  , detre  un  peu  rude  à fon  égard  : 
fur  quoi  la  coquine  , après  m’avoir 
menacé  quelle  en  feroit  vengée,  s’é- 
tant  fauvée  du  logis,  je  me  fuis  dés- 
habillé pour  gagner  mon  lit.  . > . Mais 
au  moment  où  je  me  difpofois  à y 
monter. . . . ( Dieu , quelle  vengeance 
la  méchante  eréature  m’avoit  prépa=- 
rée  ! ) . . . Une  main  , pour  ne  pas  dire 
une  barre  de  fer , & plus  brûlant^ 
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qtrnn  tifon  , m’eft  tombée  ( ,fauf ref- 
peét  ) fur  la  feffe  droite  ; & la  dou- 
leur que  j’en  ai  reffenti , joint  à la  peur 
qui  m’a  faifi  , m’a  fait  -manquer  le 
cœur  au  point , que  je  ne  crois  pas  y 
furvivre!...  Mais,  vous  en  riez  tous, 
je  crois  ?(  dit*  il , en  s’interrompant  de 
nouveau.  -)  Eh  bien , Meilleurs , voyez T 
( pourfuivit-il  , en  nous  mon»  ram-  la 
partie  offenfée  ) Voyez , fi  je  vous  en 
impofe  ? Et  fi  toute  autre  main  que 
celle  de  Lucifer  même  , pût  jamais  ap« 
pliquer  une  pareille  claque  ? 

Il  eft  vrai  ( continua  le  Narrateur  ) 
qu’au  premier  afpeél  de  la  playe  , de  fa 
noirceur  , & des  griffes  qui  fembloient 
y être  imprimées , je  vis  la  plupart 
4e s affiftans  faifis  d’un  efpèce  d’hor- 
reur , & que  je  penfai  me  fauver.  : 
L’inftant  après  , l’Eccléfiaftique& le 
Chirurgien  fe  mirent  en  devoir  , l’ua 
fie  raffurer  le  ; malade  fur  les  idées 

«ju’il  aYoit  connues  tant  contre  fa  femmt 
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que  fur  la  prétendue  Sorcière  , l’autré 
de  lui  appliquer  les  remèdes  conve* 
nables  à fa  bleflure;  & quelques  pa- 
rens  de  cet  homme  étant  arrivés  au 
bruit  qu’avoit  déjà  fait  dans  le  quartier 
cette  étrange  aventure  , nous  le  quit- 
tâmes &.  rentrâmes  chez  nous  : d’où 
mon  père  , après  avoir  fait  appeller  le 
petit  garçon  qui  nous  avoit  ouvert  la 
porte  du  Tonnelier , apprit  de  lui , que 
cet  homme  qui , tous  les  fofrs  rentroit 
ivre , étoit  tous  les  foirs  vivement  cha- 
pitré par  fa  femme  , &.  tous  les  foirs 
employoit  les  moyens  les  moins  polis 
pour  mettre  fin  à fes  remontrances. 

Mais  ce  que  vous  aurez  peine  à 
croire  Meffieurs  ( pourfuivit  le  Narra- 
teur) c’eftque,  quoique  j’euife  appris, 
quelques  années  après  , que  tout  ceci 
n’avoitété  qu’un  remède  employé  par 
fa  femme  ( au  moyen  d’un  parent  quelle 
avoit  fait  cacher  dans  la  maifon  ) pour 
corriger  & guérir  le  mari  de  fon  intera* 

pérance  À 
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pérance  , l’impreffion  qu’avoit  faite  fur 
moi  cette  fingulière  bleflure  , s’ëtoit  fi 
profondément  gravée  dans  mon  efprit , 
que  pendant  nombre  d’années-,  chaque 
fo  is  que  j’avois  à me 'mettre  au  lit , ce 
iouvenirfe  repréfentoit  au  point  que  je 
•n’ofois  y entrer  autrement  , qu’en  com- 
mençant par  m’y  afîeoir  : Tant  la  cla- 
que du  Tonnelier  m’avoit  autrefois 
effravé  ! 

J 


PARODIE  d’Inès  de  Castro, 

Tragédie  de  la  Motte  , fur  Voir  du 
-.Mirliton,  ’ 


AVERTISSEMENT. 


Les  Marchandes  du  Palais»,  ayant  in- 
venté en  1723  , une  -nouvelle,  efpèce 
de  coëffure  de  gaze  *,  & lui  ayant  donné 
le  nom  de  Mirliton  5 ce  mot  'fervit 
bientôt  de  refrain  à une  Chanfon  du 
Jdont-Neuf  y dont  l’Air  devint  fàméus 

Tome  IL  T 

* • » 
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par  tous  les  couplets  qu’il  produifit 
Le  Prévôt  de  Versailles  , ennuyé  de 
n’entendre  que  ce  refrain  , s’ét  ant  avifé 
de  le  défendre  , cette  défenfe  ne  lit 
qu’animer  les  Poëtes , au  point  qu’il  en 
parut  dès  le  lendemain  contre  lui,  & peu 
de  jours  après  contre  la  plupart  des  Da- 
mes de  la  Cour  , que  l’on  foupçonnoit 
d’avoir  exigé  la  défenfe  ; & de-là  fur 
toutes  fortes  de  Sujets  & de  perfonnes  , 
de  quelque  rang  qu  elles  fulfent.  # 

La  Tragédie  à' Inès  ayant  paru  dans 
le  fort  de  cette  efFervefcence , on  crut 
que.  c’étoit  aflurer  la  réuflite  de  la 
critique  de  cette  Pièce , que  de  la  met- 
tre fur  cet  Air-là.  L’Auteur  n’y  fut  pas 
trompé  : il  la  fit  chanter  aux  Italiens , 
où  elle  attira  la  foule.  Ce  qui  fit , dit-  . 
on  , fi  grand  peur  à la  Moue , qu’après 
avoir  obtenu  quelle  ne  feroit  pas  im-  . 
primée  à Paris  , fes  amis  envoyèrent 
un  exprès  à Bruxelles , pour  en  arrê-  . 
ter  l’Edition  qu’on  prétendoit  s’en  êtr© 
faite  en  Hollande. 
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On  ne  fauroit  pourtant  difconvenir 
que  cette  Parodie  n’ait  dû  une  grande 
partie  de  fon  fuccès  à l’Air  fur  lequel 
elle  a été  faite , & qui  étoit  alors  fi 
fort  de  mode , qu’on  ne  chantoit  que 
des  Mirlitons  y & que  ce  nom  fut 

'*  *-  » J " * 

même  donné  à des  Louis. 4' or  qui  fu- 
rent frappés  dans  cette  , même  année. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  titre  de  firtgula- 
ritc  , & comme  à une  efpèce  de  mo- 
nument de  la  gayeté  Françoife  , que 
nous  avons  cru  pouvoir  accorder  place 
à cette  plaifanterie  dans  notre  Recueil. 

* 

ACTE  I.  SCÈNE  7. 

i 

% 

LE  ROI,  LA  REINE. 

* 

Le  R o r. 

i N e , je  tiens  ma  promefTe  , 

Etmonfils  doit  en  ce  jour. 

En  ép’oufant  la  PpincefTe,  " ' ^ 

Lui  donner  tout  Ton  amour  , ; 1 


* ' * 11  » • « y 

Et  Ton  mirliton , don  , don. 

^ ‘ % 

La  Reine. 

, V , 


Seigneur  , j’a?  fuj  et  de  craindre 


f 


De  fon  mirliton  &c.  ; 2 ! 

f 

# * J 

L e : R o i# 

' Quelle  funefle  nouvelle  ! 

Et  pour  moi  cruelle  douleur  !• . . . • 

Mais  mon  fils  n’eft  point  rebelle  ; 

Je  connois  trop  fon  bon  coeur , 

Et  fon  mirliton  , &c. 


SÇÈNE  II. 

le  ROI,  L’INFANTE, 

9 


De  mon  fils  daignez  , PrincelTe, 
Faire  aujourd’hui  le  bonheur. 
Donnez-lui  votre  tendrefle } 

Et  répondez  à l’ardeur 


L È Roi. 


De  fon  mirliton , Sfç. 


% 
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: T • 

! L’  I N F A N T E, 

* • « 

• ^ » » » * 

Seigneur  , fouffrez  qu’on  diffère  . J 

. Cet  hymen  pour  .quelque  temps* 

Si  Je  Prince  m’a  fu  plaire  , 

Je  n’en  ai  pas  fait  autant  r 

A fbn  mirliton  * * ! 

L e R o r. 

r * . ‘ ^ 

Ciel  ! Que  je  ferois  i plaindre  ! 

Et  quel  lèroit  mon  deffin  ! * . 

Car  je  ne  puis  vous  16  feindre, 

Ne  comptez  pour  rien  fa  main.. 

Sans  Ton  mirliton  , &c*  . . 


»■■■■■—'  ■■  ■■  - ■ 

SCÈNE  II k 

« ‘ S 

LE  ROI  , DON  PÉDRE, 

/ > ‘ 

Le  Roi, 

/ 

Mon  Royaume  & la  Cajlillc , 

Vont  être  unis  pour  jamais: 

Confiance  devient  ma  fille  , 

Et  nous  devrons  cette  paix  , 
x A Ton  mirliton  ^ &c . 

Don'Pédre# 


Je  ne  puis  trahir  , mon  Père , 
Les  fentimens  de  îjwn  cœur; 

T 
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Confiance  ne  peut  me  plaire  * 

Et  f ai  conçu  de  l’horreur  , • ; ' 

Pour  foîi  mirliton  , Src*. 

• ♦ » 

L b Roi» 

Eh  quoi  ! Jeune  téméraire  , 

Que  deviendra  le  traité  ? 

Crois-tu  , comme  le  vulgair», 
Dilpofer  à volonté , 

De  fon  mirliton  i &c. 

Dow  Pédhb* 

Daignez  ne  pas  me  contraindre  ! 

A 

Le  Roi. 

. i 4 

Non»  » ♦ » fàns^  réplique  , ohéis* 

w , ' — * 

» - fc  « , ; * v ; 

Don  P é d r é. 

Avec  vous  je  ne  puis  feindre  î 
jHclas,  Seigneur  ! je  ne  puis  * 

Ni  mon  mirliton  x & c» 
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SÇÈNE  IV. 

, LE  ROI,  LA  REINE,  DON  PÉDRE ,• 
. INÈS# 

Le  Roi. 

Ah!  Que  je  fuis  en  colère, 

Madame  , contre  l’Infant  ! 

Ce  refus  qu’il  vient  de  faire , 

. Fait  voir  qu’il  a sûrement , 

Mauvais  Mirliton,  & c. 

L A R E I N E, 

. 

Seigneur,  je  fais  le'contraire. 

Car  à l’objet  que  voilû  , 

T ous  les  foirs , fur  la  goutière  , 

Il  lui  porte  fans  éclat , 

Son  beau  mirliton  , &c. 

Inès  au'Roi, 

Seigneur , pouvez-vous  le  croire  f 

Don  PiIdre. 

Oh  ! Ne  défavouez  rien. 

De  l’aimer  je  fais  ma  gloire. 

Et  ne  connois  d’autre  bien  , 

. • Que  fon  mirlifon  , &c, 

T it 
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Le  Roi, 

/ 

Reine  , je  vous  la  confie# 
t * * • La  Reine, 

Je  vous  en  réponds , Seigneur#  . 

Don  Pédre# 

Ah  ! Que  je  crains  pour  la  vie. . . • 
Ciel  ! Préferve  de 'malheur. 

4 * 

Son  beau  mirliton  ! &c. 

* 

Fin  du  premier  Afle.  . 


ACTE  IL 

* 

K 

SÇÈNE  PREMIÈRE.  : 

LE  ROI,  I N Ê S.' 


' L e R o i. 

j» 

Inès,  malgré  ma  colère. 
Vous  pouvez:  tout  accorder  : 

Feu  Monfîeur  votre  Grand’Père  , 
M’apprit  l’art  'de  commander 
A mon  mirliton , &c*  .• 


A Rodrigue  je  volis  donne  : 

Il  eft  mon  proche  parent  > 

Il  aime  votre  perlonne  , 

% 

Et  me  demande  ardemment , 

• Votre  mirliton  , &c. 

» 

Envers  feu  votre  Grand’Père  7 
Je  m’acquitte  pîr  ce  don  ; 

Et  fi  vous  voulez  me  jjaire  % . 
Accordez-Iui  (ans  façon  , 

Votre  mirliton , &c. 

Inès. 

Si  vous  voulez  reconnoître 
Les  (oins  de  votre  Tuteur; 
Seigneur,  lai  fiez  mon  cœur  maître 
De  fe  choifir  le  vainqueur 
De  mon  mirliton  , 3c c. 

Le  Roi, 

Je  vois  quelle  eft  votre  audace  , 

Et  pénétre  vos  projets, 

Jflais  n’efpérez  point  de  grâce?. 

On  murera  pour  jamais  , 

Votre  mirliton  , &c.  . 

Avant  fa  mort,  ton  Grand'Père 
D i&a  cette  (âge  loi  ; 


T Y 
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De  qui  t’a  donné  là  foi, 

Et  fon  mirliton  , & c. 

Va,  tu  n’es  plus  qu’un  rebelle; 

Ton  crime  éclaire  le  mien. 

Je  ferois  trop  criminelle  , 

Si  j’écoutois  un  vaurien  , 

Pour  fon  mirliton  , & c. 

—a—— — mmm mx:  m— a— — — 1 

S Ç È N E IV. 

DON  PÉDRE',  INÈS , L’INFANTE. 

♦ 

L’I  N F A N T E. 

La  populace  eft  tranquille  ; 

Votre  père  eft  en  ces  lieux. 

Prince  , cherchez,  un  afyle  , 

Pour  dérober  à fes  yeux 
Votre  mirliton,  &c. 

Don  Pédre. 

C’efl  être  trop  magnanime, 

L’I  N F A N T E. 

Prince,  je  fais  mon  "devoir. 

J’aurai  du  moins  votre  eftime  , 

Puilque  je  ne  puis  avoir. 

Votre  mirliton  , -&c. 

J 
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S Ç È N E V. 

LE  ROI,  L’INFANTE  , LA  REINE  4 
DON  PÉDRE  , INÈS, 

LeRoI,  a»’ 

Rengaine  ton  allumelle  : 

Ou  , traître  , viens  m’en  percer  ? 

Don  Pédre. 

Contre  l’amour  paternelle , 

Je  n’ai  point  à balancer, 

Ni  mon  mirliton  , &c«  • 

Je  connois  votre  juftice  , 

J’en  dois  tout  craindre  pour  moi  : 

Mais  Inès  n’eft  point  complice  , 

Il  ne  faut  punir  , grand  Roi , 

Que  mon  mirliton  , &c. 

LeRoi. 

Dans  fa  chambre  qu’on  le  mène. . . . 

Gardes,  appeliez  les  Grands? 

Il  me  faut , quoiçfü’avec  peine , 

Adopter  leurs  fentimens 
Sur  fon  mirliton , &;c. 


t 
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ACTE  III. 
SÇÈNE  PREMIÈRE. 


Le  Roi  fiul. 

Je  vais  donc  punir  le  traître. 

Mais  l’efl-il  . . Non  ,-4par  ma  foi. 
Car  mes  yeux  ont  fu  connoître,  - 
Qu  il  aime  encore  mieux  fon.  Roi  , 
. Que  fon  mirliton  , &c. 


SÇÈNE  II. 


î LE  ROI,  DON  PÉDRE, 


Le  Roi. 

Je  ne  fauroîs  me  réioudre, 

Mon  fils  a te  condamner  ! • • • • 

Mais,  DonPedre , pour  t’abloudre, 
A 1 inftant  il  faut  donner. 

Ton  fier  mirliton  ,.&c. 

Don  Pédre, 

Non  ; la  peine  la  plus  dure. 

Jamais  ne  m’y  réfoudraj 
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Et  la  feule  Inès  , j’en  jure  , 

A jamais  difpofera 

De  mon  mirliton,  &c. 

Le  Roi. 

Sortez  donc  de  ma  préfence  ? . . * 
{Aux  Gardes.  ) 

Vous,  faites  entrer  fces  Grands  I'. , » 
Signerai-je  la  fentence?  .... 
Coupera-t-on  de  l’Infant , 

Le  beau  mirliton  ? &c. 


SÇÈ  N E III. 

LE  ROI  , RODRIGUE  , HENRI- 
Q.U  ES , &c. 

Le  Roi. 

Ce  fils  , que  par  des  neuvaines  , 

J avois  obtenu  des  Cieux  , 

N’étoit  qu’un  don  de  leurs  haines, 

Puifqu’il  doit  perdre  à mes  yeux  , 

Son  beau  mirliton , &c. 

Rodrigue.  • 

Vous  connoiffez  tout  fon  crime  ? 

Ordonnez  donc  de  fort  fort  / « » » 
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Et  comptez  fur  mon  eflime  , 

Duffiez-vous  juger  à mort , 

Son  beau  mirliton , &c. 

Henriques. 

L’Infant  aime  ma  Maitrefle  ; 

Blais  je  n’en  fuis  point  jaloux. . . »■ 

Je  la  cède;  & qu’on  lui  laifTe* 

Et  pour  l’Etat  & pour  vous , 

Son  beau  mirliton  , &c. 

R O D R I Q U E. 

Seigneur,  ce  refie  de  vie  , . . 

Je  le  dois  à votre  enfant.  9 

Mais  l’amour  de  la  patrie 
L’emporte  dans  cet  inflant. 

Sur  fon  mirliton  , &c« 

Le  Roi. 

( Aux  Juges  ) 

De  vous  autres  la  hrifîefTe 
M’apprend  quel  efl  votre  avis  ! . ., 

Sortez  donc  ? Et  qu’on  me  laifTe  ! 

Je  condamne  de  mon  fils  , 

Le  beau  mirliton  !...  &c» 
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SCENE  IV. 

* 0 

LE  ROI,  LA'  REINE , L’INFANTJE* 

• • 

L’  I N F A N T E, 

Quelle  funefte  nouvelle  ! . . • 

Quoi  ! Vous  condamnez  l’Infant  l 

La  R e i ne* 

* 

Seigneur  , un  prince  rebelle 
A porté  le  jugement, 

De  fon  mirliton,  &c« 

LeRoi. 

• * 

Ce  n’eft  point  à vous,  Madame, 

A juger  (î  j’ai  rai fon. 

Hélas  ! Je  perdis  ma  femme  , 

Pour  ce  malheureux  garçon , 

Et  fon  mirliton  , &c* 


• SÇENE  V. 

L’INFANTE,  INÈS. 

L’ Infante* 

* . 

Si  votre  amour  vous  éclaire  , 
Enfeignez-moi  le  moyen 
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De  tirer  l’Infant  d’affaire  ; 

Car  c’efî  notre  commun  bien  , 

Que  Ion  mirliton,  &c. 

Inès. 

Obtenez  du  Roi,  Madame  , 

Que  je  le  voie  un  in  fiant. 

Je  fervirai  votre,  flâme , 

Et  peut-être  au  moins  autant. 

Votre  miriiton  , &c.  ‘ 

7 ' 

SCÈNE  VI.  ■ 
INÈS, LE  ROlj 
Inès.  • 

Votre  fils  n’efl  point  rebelle  , 

Seigneur,  il  efl  mon  époux» 

L e R o r. 

Vous  croyez  donc  , Peronelle  * 

Fléchir  ainfi  mon  courroux  , 

Pour  Ton  mirliton  ? &c,  > • 

Je  punirai  votre  audace  , 

Ainfi  qu’ordonne  la  loi. 
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Inès. 

A votre  fils  faîtes  grâce  , 

Et  ne  condamnez  que  moi  , 

Et  mon  mirliton  ? &ct 

Le  Roi» 

Non  , non  , rien  de  ma  colère  , 

Ne  peut  retarder  l’effet, 

r 

* 

(X>ans  ce  moment  airive  une  grojfe  Nour* 
rice  , avec  une  bande  de  petits  enfans , 
qui  fe  jettent  aux  pieds  du  Roi  , tj\ 
i riant  , Grand-Papa  ! Grand-Papa  l) 

m 

Inès. 

Joignez  ces  enfans  au  Père  , 

En  leur  faifant  couper  net, 

Tous  leurs  mirlitons,  &c 

LeRoi, 

Jufie  Ciel  ! Quelle  couvée  f 
D’où  fbrtent  ces  Mirmidons  ? • • 

Où  fe  cachoit  la  nichée 
Pe  ces  nombreux  remettons. 

De  vos  mirlitons?  &c* 

4 

I K È S. 

Tout  mortel  a lès  foiblefTes  ; 
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» (fl 

Seigneur  laiflez-vous  toucher  ! 

De  votre  fils*  les  prouelTes, 

Vous  doivent  faire  épargner  y 
Son  beau  mirliton , &c. 

L e R o i. 

A mon  cher  fils  je  pardonne  ! 

Courez  vite  le  chercher  ? 

C’eft  à vous  que  je  le  donne  ; 

Dites  qu’il  peut  dilpoler, 

De  Ton  mirliton  , &<:• 

Inès. 

» « 

Ah  ! Vous  me  rendez  la  vie. . 

Mais  dans  cet  heureux  moment  ? 

Je  fens  toute  la  furie 
D’un  poifon  très-violent 

Dans  mon  mirliton , &c#’ 


\ • 

SCÈNE  VÏI.  ' 

% 

LE  ROI,  INÈS,  DON  PÉDRE,  - 
DonPédre. 

Quoi  ! Vous  me  rendez , mon  Père  g 

Inès  y & la  liberté?  ••• 

^ « 


« • 


Pièces 

L e Roi* 

» ' s * * 

Mon  fils , je  me  défefpère  : • 

Çar  il  eft  empoisonné 

Son  cher  mirliton  y &c# 

Don  Pédri» 

* ■ • i >■ 

Rendez-moî  dette  mon  épée  ? 

m % 

Que  je  m'en  perce  le  fein«  * , ‘ 

L e ‘ R o i.  v 

1 ; 

Mon  fils , quitte  cette  idée  ; 
Donne  à Confiance  ta  main 
- Et  ton  mirliton  > &c* 

fin  de  la  Parodie # 


T . 


■ ", 


' >- 


. i 


t-  ~ i m 
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tr. 
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Extrait  d'une  Lettre  de  Boileau , qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  fes  Ouvrages, 
imprimés  -,  fur  la  Comédie, 


. . , Autant,  que  je  puis  me  refîbu- 
venir  de  votre  dernière  Lettre  , vous 
y confondez  la  Comédienne  avec  la 
Comédie  , que  , dans  mes  raifonne- 
mens  avec  le  Père  Majjillon  , j’ai  , 
comme  vous  favez , entièrement  fépa- 
rées.  Vous  y avancez  même  une  ma- 
xime qui  ■ n’eft  pas  , ce  me  femble  , 
foutenable  : c’eft-a-dire  , qu’une  chofe 
qui  peut  produire  quelquefois  de  mau- 
vais effets  dans  des  efprits  vicieux , 
quoique  non  vicieufe  d’elle  - même  , 
doit  être  abfolument  défendue , quoi- 
qu’ellè  puifîe  d’ailleurs  fervir  au  délaf- 
fement  & à l’inftruéHon  des  hommes. 


• Si  cela  eft,  Moniteur,  il  ne  fera- 
plus  permis  dé  peindre  dans  les  Eglifes 
des  Vierges  Maries  , ni  des  Sufannes  ^ 
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ni  des  Madelaines  agréables  de  vifage; 
puifqp’il  peut  fort  bien  arriver  que  leur 
afpeél  excite  la  concupifcence  d’un 
efprit  corrompu  : la  vertu  convertit 
.tout  en  bien  , & le  vice  tout  en  mal. 

Si  votre  maxime  e'toit  reçue , il  ne 
faudroit  plus  non-feulement  voir  rëpré- 
fenter  ni  Comédie,  ni  Tragédie  , mais 
il  n’en  faudroit  plus  lire  aucune.  11  ne 
faudroit  "plus  lire  , ni  Térence  , ni  &>- 
phocle  , ' ni  Homère  , ni  Virgile  , m 
Théocrite  -}  6c  voilà  ce  que  demandoit 
Julien  VApojlat , & ce  qui  lui  attira 
cette  épouvantable  diffamation  de  la 
part  des  Pères  de  l’Eglife. 

Croyez-moi  , Moniteur  , attaquez 
nos  Comédies  6c  nos  Tragédies , puif- 
qu’elles  font  ordinairement  très-vi- 
cieufes  : mais  n’attaquez  point  la  Co- 
médie & la  Tragédie  en  général  , 
puifqu’elles  font  d’elles-mêmes  indiffé- 
rentes , comme  le  Sonnet  & les  Odes  ; 
qu  elles  ont  quelquefois  reéïifié  l’homme 
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plus  que  les  meilleures  Prédications. 

Et  pour  en  donner  un  exemple  ad- 
mirable , je  vous  dirai  qu’un  très-grand 
Prince  , qui  avoit  danfé  à plufieurs 
Ballets  , ayant  vu  jouer  le  Britanmcus 
de  M.  Racine , où  la  fureur  de  Néron 
à fe  montrer  fur  le  Théâtre  , eft  Ci 
bien  attaquée  , a réfolu  de  ne  plus 
danfer  dans  aucun  Ballet , pas  même 
au  temps  de  Carnaval. 

Il  n’eft  pas  concevable  de  combien 
de  chofes  la  Comédie  a guéri  les 
hommes  capables  d’être  guéris  : car 
j’avoue  qu’il  y gn  a que  tout  rend  ma- 
lades. . . . Enfin,  Monfieur , je  foutiens, 
quoiqu’en  dife  le  Père  Majfillon , que 
le  Poëme  dramatique  eft  une.  Poëfie 
indifférente  de  foi-même  , qui  n’eft 
mauvaife  que  parle  mauvais  ufage  qu’on 
en  fait. 

Je  foutiens  même  que  l’Amour  ex- 
primé chaftement  dans  cette  Poëfie, 
non-feulement  n’infpiré  point  l’Amour, 
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mais  peut  beaucoup  contribuer  à guérit* 
de  l’Amour  les  - efprits  bien  faits, 
pourvu  qu’on  n y répande  point  d’ima- 
ges , ni  de  fentimens  voluptueux.  Que 
s’il  y a quelqu’un  qui  ne  laide  pas, 
malgré  cette  précaution  , de  s’y  corrom-  . 
pre  , la  faute  vient  de  lui , & non  pas 
de  la  Comédie. 

Du  refte  , je  vous-  abandonne  les 
Comédiens , & la  plupart  de  nos  Poë-  - 
tes , & meme  M,  Racine  en  plufieurs 
de  #§  Pièces.  - 

Enfin  , Monfieur , fouvenez  - vous 
que  l’Amour  d 'Hérode*  pour  Marianne 
dans  Jofephe , eft  peint  avec  les  traits 
les  plus  fenfibles  de  la  vérité...... 

Cependant , quel  eft  le  fou  qui  ait  ja- 
mais pour  cela  défendu  la  leéfure  dç 
■Jofephe  ? : 

J’ai  l’honneur , &c. 

% 

« • 

« 

4 

filSTOIRÇ 

# 

m 
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Histoire  abrégée  de  la  Poéfi« 
Françoife  , par  feu  M , l'Abbé  Man» 

: genot.  • 

La  Poéfie  Fi'ançoife , fous  Ronfard 
& fous  Baif , étoit  un  enfant  au  ber* 
ceau  dont  on  ignoroit  jufqu’au  fexe. 
Malherbe  le  foupçonna  mâle  , & lui 
fît  prendre  la  robe  virile.  Corneille  en 
fit  un  héros  ; Racine  en  fit  une  femme 
adorable  & fenfible.  Quinault  en  fit 
une  Courtifanne  , pour  la  rendre  digne 
. d’époufer  Lully , & la  peignit  fi  biea 
fous  le  m«,fque  , que  le  févère  Boileau 
s’y  trompa  , & condamna  Quinault  à 
l’Enfer , & fa  Mufe  aux  prifons  de  S. 
Martin.  A l’égard  de  Voltaire , il  en 
a fait  un  excellent  Ecolier  de  Rhéto- 
torique  , qui  lutte  contre  tous  ceux 
. qu’il  croit  Empereurs  de  fa  clafie  , & 
qu’aucun  de  fes  pareils  n’ofe  entrepren- 
dre de  dégoter , fe  contentant  de  s’en 
Tome  II y 
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rapporter  au  jugement  de  la  poftérité  , 
unique  & feul  Préfet  des  études  de 
tous  les  fiècles. 


Lettre  de  Henriette  - Marie  de 
■ France  , Reine  £ Angleterre  * , ^ 
Louis  XIK 

• » 

SIRE, 

Une  pauvre  Reine  fugitive  & baignée 
dans  fes  larmes , n’a  pas  eu  de  peine 
à s’expofer  aux  plus  grands  périls  de  la 


* Fille  de  Henri  IV  6c  de  Marie  de  Médiats,  naquit 
en  1609  , 6c  fut  mariée  en  1625  , à Charles  Premier  9 
Roi  d'Angleterre.  Elle  n’avoit  pas  encore  feize  ans  , 6c 
elle  étoic  douée  de  toutes  les  grâces  de  la  figure , ainfî 
que  de  l'efprit  le  plus  aimable.  Son  cara&ère . reflem- 
bloit  beaucoup  à celui  de  Henri  IV",  fon  père  : Ton 
coeur  étoît  noble , ferme , tendre  , compati  fiant.  Les 
premières  années  de  fon  mariage  furent  très-heureufes 
mais  fa  profpérité  fut  interrompue  par  les  troubles  de 
’JÈcofie > 6c  par  la  révolte  des  Anglois  mêmes  contre 
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tner , pour  venir  chercher  de  la  con- 
folation  & un  afyle  auprès  du  plus 
grand  & du  plus  généreux  Monarque 
du  monde. 

* 

Sa  mauvaife  fortune  lui  procure  un 
bonheur  que  les  Nations  les  plus  éloi- 


Ton  époux.  Les  amertumes  qui  fuivirent  les  premières  dou- 
ceurs de  Ton  état,  furent  fi  cuifantes , qu’elle  fe  donna 
à elle-même  la  qualité  de  Reine  malheur enfc.  On  re- 
jetta  fur  elle  , ( fur-tout  parce  qu’elle  ctoic  Francoife  ) 
le  penchant  qu’on  attribuoit  à Charles  premier  j pour 
ia  Religion  Catholique , Sc  on  fe  déchaîna , en  confe- 
quence , avec  fureur.  Mais  cLe  ne  répondit  à ces  ou- 
trages qnepardes  bienfaits.  Quelques-uns  de  les  Cour- 
tifans  lui  propofanc*  de  faire  un  exemple  fur  les  plu* 
furieux  : w II  faut , ( répondit-elle  ) que  j'en  ferve  aufli  : 

» peut- on  mieux  faire  fervir  fon  autorité  , qu’en  faifant 
» du  bien  à ceux  qui  nous  perfecutent  ? « Elle  ne  vott- 
loit  pas  même  qu’on  lui  dît  les  noms  de  ceux  qui  la 
rendoient  odieufe  â la  natimi  , fur- tout  aux  principaux 
de  la  Cour  : » Je  vous  le  cRfends , difoit-elle  j s’ils  me 
« haïffent  , leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  tou- 
» jours  >.-&  s’il  leur  relie  quelque  fentiment  d’honneur  » 
» ils  auront  honte,  de  tourmenter  une  femme  , qui  prend 
*9  li  peu  de  précautions  pour  fe  défendre.  Cependant , 
le  feu  de  la  fédition  embràfanr  toute  la  Ville  , le  Roj 
& la  Famille  Royale  furent  obligés  de  quitterLondrcsi 
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gnees  ont  ambitionne.  La  neçeffitë  n’en 
diminue  rien , puifqu’elle  en  a fait  le 
choix  , & que  c’eft  par  une  eftime 
toute  particulière  qu’elle  vient  lui  con- 


ta Reine  pa(Ta  en  Hollande  , vendit  fes  meubles  & fes 
pierreries,  & acheta  des  vivres  & des  munirions  , dont 
elle  chargea  plufieurs  vairteaux.  Après  avoir  étonné  les 
Hollandois  par  fou  activité  5e  fon  intrépidité  , elle 
partit  pour  l’Angleterre,  Une  furieufe  tefnpête  vint  l'af- 
lailür  , mais  fans  la  décourager,  Elle  fe  tint  fur  ip 
sillac , au  milieu  de  l’prage  , pour  animer  fes  troupes 
8c  fes  matelots , en  difant  agréablement  ; » que  le? 
» Reines  ne  fp  noyoientpas  « , arriva  enfin  en  France, 
après  avoir  eflùyé  une  foule  de  çraverfes  & de  périls, 
le  mauvais  état  des  affaires  %ui  agitoienc  alors  le 
Royaume , ne  permettpit  pas  de  lui  donner  les  fecours 
qu’elle  croyoit  avoir  droit  d’en  attendre  ; & la  fillp 
d’un  Roi  de  France  , époufe  d’un  Roi  d’Angleterre  , 
fe  vit  contrainte  , comme  elle  le  difoit  elle-même  ? 
« à demander  l’aumône  au  Parlement  de  Paris , pour 
« pouvoir  fubfifter.  » La  mort  funefte  de  fon  mari  fut 
*n  nouveau  furcroît  de  <^bleur  ; mai*  elle  eut  la  conlp- 
Jation,  avant  fa  mort,  de  yoir  rétablir  Charles  II, 
fon  fils,  fur  le  trône  d’Angleterre.  E|ie y fit  deux  voyar 
ges  ; 5c  à fon  retour  , après  avoir  parte  quelques  jours 
ji  la  Cour  de  France  , elle  fe  retira  à la  Vifitatiaa 
de  Chaillot , où  elle  mourut  fubitement  | fin  I66ÿ  , 
£ l’âge  de  foixante  ans. 
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fier  tout  ce  quelle  a de  plus  pré- 
cieux , dans  la  perfonne  du  Prince  de 
Galles  r fon  fils.  Il  eft  encore  trop 
jeune  pour  fentir  & partager  avec  fa 
mère  fa  jufte  reconnoilfance.  Elle  eft 
toute  entière  dans  mon  cœur,  SlRE; 
& je  me  fais  un  plaifir , au  milieu  de 
tous  mes  chagrins , de  vivre  à l’ombre 
de  votre  protection. 

Marie-Henriette  , 

Keine  d'Angleterre . 


LETTRE  injlru2.lv e & curieufe  de 
' Catherine  de  Médicis  , à fon  fils 
Charles  IX,  peu  après  fia  majorité* 

N.  B.  On  peut  r££arder  ce  morceau 
comme  authentique;  il  eft  tire' d’un  dé-' 
pot  où  toutes  les  Pièces  font  originales, 
ou  exactement  conformes  aux  originaux/ 
Le  ftyle , d’ailleurs  , dans  lequel  cette 

V iij 
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Lettre  eft  conçue  , ne  lai/Te  aucun 
doute  fur  le  temps  où  elle  a été  écrite. 
Et  il  la  mémoire  de  Catherine  de  Mé~ 
dicis  étoit  moins  décriée  , ce  monu- 
ment hiftorique  feroit  bien  propre  à lui 
faire  fuppofer  un  caraélère  de  modé- 
ration , qui  malheureufement , n’a  pas 
toujours  été  la  réglé  de  fa  conduite. 
Les  détails  domefliques  des  règnes  de 
François  /,  & de  Henri  II , font  cu- 
rieux. Mais  ce  que  , fans  contredit  , on 
lira  ici  avec  le  plus  de  plaifîr,  c’eft 
l’éloge  du  bon  Roi  - Louis  ’ XII.  Ses 
fages  précautions  pour  faire  le  bien  j 
& pour  empêcher  le  mal , offrent  une 
théorie  d’adminildraiion  auffi  belle  que 
{impie.  Ce  Prince,  dont  le  fouvenir  fera 
en  vénération  tant^que  le  nom  François 
fubfiftera , voulait  que  tous  les  biens 
yinffent  de  lui  ; &.  le  bonheur  de  fon 
règne  a été  une  preuve  continuelle  de 
la  fageffe  de  fes  principes. 
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Monsieur  mon  Fils. 

« Vous  ayant  déjà  envoyé  ce  que  j’ai 
» penfé  devoir  vous  fatisfaire  , à ce  que 
» me  dites  , en  allant  à Gaillon  , il  m’a 
» femblé  qu’il  reftoit  encore  ce  que 
» j’eftime  auflî  néceflaire  pour  vous  faire 
» obéir  à tout  votre  Royaume  , 6c  re* 
» connoître  comme  defirezle  revbir  en 
» l’eftat  auquel  il  a efté-par  lepaffé-, 
» durant  les  règnes  des  Rois , Meflei- 
»,  gneurs  vos  Pères  & grands  Pères. 
» Et  pour  y parvenir , j’ai  penfé  qu’il 
v n’y  a rien  qui  vous  y ferve  tant  5 
» que  de  veoir  qu’aimiez  les  chofes 
» réglées , ordonnées  , & tellement 
» policées , que  l’on  cognoilfe  les  dé* 
» fordres  qui  ont  efté  jufqwes  - ça  par 
» la  minorité  du  Roi,  votre  frère  , qui 
» empeschoit  que  l’on  ne  pouvoit  faire 
» ce  que  l’on  defiroit.  Cela  vous  a tant 
» depleu  , que  incontinent  qu’avez  eu 
» le  moyen  d’y  remédier , 6c  de  tout 

Viv 


Digitized  by  Google 


4^4  Pièces 

» regler  par  la  paix  que  Dieu  vous  a 
» donne'e  , que  n’avez  perdu  une  feule 
\ ^ heure  de  temps  à reftablir  toutes  èho- 
s>  fes  félon  leur  ordre  & la  raifon:,  tant 
» aux  chofes  d’Eglife  , & qui  concer- 

V nent  notre  Religion  , laquelle  pour 
» conferver  & pour  tafcher  par  bonnes 

V vie.  & .exemple  , remettre  tout  a 

V icelle  ; comme  par  la  juftice  confer-» 
? ver.  les  bons , nettoyer  le  Royaùlmë 
» des  mauvais , & recouvrer  par  - là 
» votre  autorité  &.  obéifîance  entière. 

’ i>  Encore  que  tout  cela  ferve , & foit  le 
S>  principal  pillier  & fondement  de  tou^ 
tes!  enofes  y fn  eft>ce  ‘que  je  Guide'  qiié 
j>  vous  voyant  réglé  en  votre  perfonne 
' » & façon  de  vivre  , &,  votre  cour 

2 remife  en  honneur  & police  que  j’y 
» ai  veuës  autrefois,  que  cela  fera  un 
» exemple  pour  • tout  votre  Royaül  me,’ 
& une  cagnoiffance  a'im  chacun  dii 
y defîr  & volonté  qu’avez  de  remettre 
* toute  chofe  félon  Dieu  & raifon.  Et 
> * » 
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# afin  qu’en  effet  cela  foit  cogneu  d’un 
y chacun , je  defirerois  que  vous  prinf-» 
y fie*  une  heure  certaine  de  vous  lever; 
& pour  contenter  votre  Nobleffe  , 
faire  comme  faifoit  le  Roi  vôtres, 
y Père  : car  quand  il  prenoit  fa  che- 
y mife  & fes  habillemens  , entroient 
y tous  les  Princqs,  Seigneurs.,  Capi- 
y taines , Chevaliers  de  l’Ordre , Gen- 
» tilshommes  de  la  Chambre  , Maiftre 
y d’Hoftel  , Gentilshommes  fervants 
y entroient  tous , &.  il  parloit  à eux  , & 
y les  voyoit  , ce  qui  les  contentoit 
y beaucoup. 

» Cela  fait  s’en  alloit  a fes  affaires  ,J 
y & tous  Portaient , hormis  ceux  qui 
» en  eftoient  & les  quatre  fecrètairesi. 
y Si  faifiez  de  même  , cela  les  contenu 
y teroit  fort , pour  eftre  chofe  accoul- 
» tumëe  de  tous  temps  à vos  Pères  & 
y grands-Pères.  Que  tous  les  princes 
.y  vous  accompagnaffent , & non  comme 
je  vous  vois  aller,  n’ayant  que  vo 

■v  r 
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» Archers.  Au  fortir  de  la  Meflè , difr 
» ner  , s’il  eft  tard  , ou  fi  non  vous 
y pouvez  pourmener  pour  votre  fantë}& 
y ne  paflez  onze  heures  que  ne  difniez* 
y Et  après  difner , pour  le  moins  deux 
y fois  la  femaine  , donniez  audience  , 
y qui  eft  une  chofe  qui  contente  infi** 
y mment  vos  fubjets  ; & après  > vous 
« retirer , & venir  chez  moi  ou  chez  la 
y Reine,  afin  que  l’on  cognoifle  une 
y façon  de  Cour , qui  eft  une  chofe  qui 


y plaît  infiniment  aux  .François  , pour 
y l’y . avoir  accoutumé  ; & après  avoir 
y demeuré  une  demi -heure  ou  une 
y heure:  en  public  , vous  retirer  ou 
v à>  votre  eftude  iou  en  privé  .,  où 
v bon  vous  femblera  ; & fur  les  trois 
y heures  " apres-*midi , vous  alliez  vous 
y -pourmener  à pied  ou  à cheval,  afin 
y de*  vous  montrer  , & contenter  la 
y nobleffe  & paffez  votre  temps 
y * avec  cette  jeunefle  , à - quelque  exer- 
» cice  honnête  i fit  non  tous  les  jours  , 
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>>  au  moins  deux  ou  trois  fois,  la  femaine; 
» Celades  contentera  beaucoup  * 1 ayânt 
» ainfi  accoutumé  , du  temps  du  Roi 
» vôtre  père , qui  les  aimoit  infiniment  \ 
» & après  cela  , fouper  avec  votre  fa- 
» mille.  Après  fouper , -deux  fois  la  fa-i 
*>  maine,  tenir  la  falle.da,  bal;  car  j’ai 
» ouï  dire  au  Roi  vôtre  grand-père  , qu’il 
» falloir  toujours  pour  vivre  ên  paix  avec 
» les  François , & qu’ils  aimaffent  leur 
» Roi , les  tenir  joyeux , & occupés  à 
» quelque  exercice.  Pour  cet  effet,  il 
» faifoit  fouvent  combattre  à cheval  &. 
j»  à pied , &.  encore  la  lance  ; & le  Roi 
» votre  père  auffi , avec  lès  autres  exer- 
» cicesbonneftes  èfquels  il  s’employoit, 
» & les  faifoit  s’employer  : car  les  Fran* 
» çois  'ont  tant: accouftumé  , s’il  n’eft 
» temps  de  guerre  , de  s’exercer , quô 
» s’ils  ne  le  font  , ils  s’employènt  à 
» autres  chofes  plus  dangereufes  • & pour 
•»  cet  effet  , au  temps  pafîe,  les  garnie 
» fons  de.  gens  d’armes  étoient  dan-s  les 
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^Provinces,  où  la  noblefle  des  alentours 
y s’exerçoit  à courre  la  bague,  ou  tout 
autre  exercice  honnefte  ; & outre 
t>  qu’ils  fervoient  pour  la  feureté  du 
y pays , ils  contenoient  les  efprits  de 
y pis  faire.  > >. . 

» Or  ÿ pour  retourner  à la  police  de 
y la  Cour  du  feu  Roi  votre  grand-père , 
y il  n’y  euft  un  homme  fi  hardi  d’ofer 
y dire  dans  fa  Cour  injure  à un  auftre  : 
3»  car  s’il  euft  efté  ouï , il  euft  efté  mene 
y au  Prévoft  de  l’Hôtel.  Les  Capitaines 
» des  Gardes  fe  pourmenoient  ordinai- 
rement  dans  les  falles  & dans  la  cour, 
y quand  le  Roi  , l’après-difnée  , ètoit 
9 retiré  dans  fa  chambre,  chez  la  Reyne, 
y ou  chez  les  Dames. 

y Les  Archers  fe  tenoîent  ordinaire- 
y ment  aux  falles , parmi  les  degrés , & 
y dans  la  cour  , pour  empefcher  que 
y les  Pages  & les  Laquais  ne  jouaflent 
y .&  tinAent  les  berlans  qui  fe  tiennent 
$ aujourd’hui  dans  le  Chafteau  où  vous- 
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y eftés  logé , avec  blafphefmes  & jttre- 
y mens  exécrables  : ainfi , devez  renou- 
y veller  les  anciennes  Ordonnances , & 
» les  voflres  mefmes , en  faifant  faire 
y punition  bien  exemplaire  , afin  que 
y chacun  s’en  abftienne.  Auffi  les  Suifiès 
y fé  pourmenoient  ordinairement  en  la 
y Cour  ; le  Prévoft-de-l  Hoftel  avec 
» fes  Archers,  dans  la  baffëconr , & 
y parmi  les  cabarets  &.  lieux  publiques , 
y pour  voir  ce  qui  s’y  faifoit , - & em- 
y pefcher  les  chofes  mauvaifes , &.pour 
y punir  ceux  qui  avoient  délinqué  : & 
y fa  perfonne  & fes  Archers , fans  hal- 
. y lebarde , entroient  dans  la  cour  du 
y chafteau , pour  voir  s’il  n’y  avoit  rjen 
y a faire;  & lui  montoit  en  haut,  pour. 
» fe  imonftrer  au  Roi,  & favoir  s’il 
y .ne  vouloit  riei>  lui  commander..  Auf& 
y les  Portiers  ne  laiffoient  entrer  per- 
y fonne  dans  la  cour  du\Chafteau  , fi  ce 
y nettoient  les  enfans  du  Roi , les  frères 
& foêurs  en  coche , à cheval  & litière» 
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y Les  Princes  & Princeffes  defcendoient 
y deffous  la  porte , les  autres  hors  là 
y porte.  Tous  les  foirs  , dès-que  la  nuit 
v venoit , le  Grand-Maiftre  avoit  com- 
» mande'  au  Maiftre-d’Hoftel , défaire 
y allumer  les  flambeaux  par  toutes  les 
y Salles  &.  paflàges , & aux  quatre  coins 
y de  la  cour  & degrés , des  falots  ; & 
y jamais  la  cour  du  Chafteau  n’efloit 
y ouverte , que  le  Roi  ne  fulî  ef veillé  , 
y & n’y  entroit  ni  fortoit  perfonne  , 
y quel  qu’il  fuR  ; comme  aulîi  au  foir* 
y dès-que  le  Roi  eftoit  couché  , on  fer- 
y moit  les  portes  , & mettoit-on  ieé 
» clefs  fous  le  chevet  de  fon  licl  ; & 
y au  matin , quand  on  alloit  couvrir 
y pour  fon  difner  &.  fouper,  le  Gentil-* 
y homme  qui  tranchoiti,  alloit  quérir  le 
y couvert , &portoit  en  fa  main  la  nef 
y & les  coufteaux  defquels  il  devoit 
y trancher  ; devant  lui  l’Huiffier  de  la 
y Salle  , & après  lui  les  Officiers  pour 
y couvrir.  Comme  auffi , quand  on  al-* 
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P loit  à la  viande  , le  Maiftre-d’Hoftel 
» y alloit  en  perfonne  , & le  Panne- 
» -tier  , & après  eux  , c’eftoient  en- 
» fans  d’honneur  &.  Pages , fans  Yalle- 
» taille  , ni  autre  que  l’Ecuyer  de  Cui- 
» fine  ; & cela  elloit  plus,  feur  , plus 
» honorable  auffi.  L’après-diné,  quand 
» le  Roi  demandoit . fa  collation  , un 
» Gentilhomme-de-la-Chambre  l’alloit 
» quérir;  &.  s’il  ne  s’en  trouvoit point , 
» un  -Gentilhomme-Servant , qui  por- 
» toit  en  fa  main  la  coupe;  & après 
» lui  venoient  les  Officiers  de  la  Panne- 

,7  » 

» terie  & Efchanfonnerie:  Auffi  en  la 
» chambre  n’entroit-  perfonne  , quand 
» on  faifoit  fon  lic5E  ; & fi  le  Grand- 
ît Chambellan  , ou  Premier  Gentil- 
» homme-de-la-Chambre  n’efioit  à le 
» voir  faire , y affiftoit  un  des  princi- 
» paux  Gentilshommes  de  ladite  cham- 
» bre  ; & au  foir  , le  Roi  fè  déshabil- 
» loit  en  la  préfence  de  ceux  qui  an 
matin  eftoient  entrés  } lorfqu’on  por- 
» toit  fes  habillemens. 
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Je  vous  ai  bien  voulu  mettre  tout' 
ceci  de  la  façon  que  je  l’ai  veu  tenir 
aux  Rois  voftre  père  & grand  - père  , 
pour  les  avoir  veu  tous  aimés  & hono- 
rés de  leurs  fubjets  , qui  en  eftoient 
fi  contens  que  , pour  le  defïr  que 
j’ai  de  vous  voir  de  mefme , j’ai  penfé 
que  je  ne  pouvais  donner  un  meilleur 
c-onfeil  , que  de  vous  régler  comme 
eux. 

Monjieur  mon  fils,  après  vous  avoir 
parlé  de  la  Police  de  la  Cour,  & de 
ce  qu’il  faut  faire  pour  reftablir  tout 
ordre  en  voftre  Royaulme , il  me  femble 
qu’une  chofe  la  plus  néceflaire  pour 
vous  faire  aimer  de  vos  fubjets  , c’eft 
-qu’ils  cognoiifent  qu’en  toutes  choies 
avez  foin  d’eux  , autant  que  de  ceulx 
qui  font  près  de  votre  perfonne.  Je 
dis  ceci , parce  que  vous  avez  veu 
comme  les  malins  avec  leurs  mefchan- 
cetés  ont  fait  entendre  par-tout  que 
«e  vous  fouciez  de  leur  çonfidération  t 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  475 

auffi  que  n’aviez  agréable  de  les  veoir. 
Et  cela  eft  procède  de  mauvais  offices 
& menteries  dont  fe  font  aide’  cëulx 
qui , pour  vous  faire  haïr  , ont  penfé 
s’eftablir  & s’accroiftre  ; & que  pour 
la  multitude  des  affaires  & négligences 
de  ceux  à qui  faiftez  les  commande- 
mens  , bien  fouvent  les  dèpefches 
nëceffaires au  lieu  d’eftre  bientoft  & 
diligemment  répandues , ne  l’ont  point 
efté  : mais , au  contraire  , ont  quelque- 
fois demeurées  un  mois  , ou  fix  fe- 
maines  , tant  que  ceulx  qui  eftoient 
envoyés  de  ceulx  qui  eftoient  en  char- 
ges . des  jProvinçes  par  vous  ne  .pou-, 
vant  obtenir  réponfe  aucune  , s’en  font, 
icelles  retournez  : qui  eftoit  caufe  que 
voyant  telle  négligence,  ils  penfoient 
eftrevrai.ee  que  les  .malins  difoient..- 
.Ce  qui  me  fait. vous , fupplier  qiie; 
dprefnavant  vous  n’obmettiez  un  feul 
jour , prenant  l’heure  à voftre  com- 
modité , que  vqyez  toutes  les  defpef- 
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ehes  de  quelque  part  qu  elles  viennent  £ 
Sc  que  preniez  la  peine  d’ouïr  ceuli 
qui  vous  font  envoyés  ; & fi  ce  font 
chofes  de  quoi  le  Confeil  puilfe  vous 
foulager , les  y envoyer , & faire  com- 
mandement au  Chancellier  pour  ja- 
mais , que  toutes  les  chofes  qui  con- 
cernent Içs  affaires  de  voflre  eflat  y 
avant  que  les  Maiflres  des  Requeftes 
entrent  au  Confeil  , il  ait  à donner 
heure  pour  les  defpefches  ; & après 
faire  entrer  les  Maiftres  des  Requeftes  * 
6c  fuivre  les  Confeils  pour  les  parties* 
C’efl:  la  forme  que  durant  les  Roys  * 
vos  Père  < & grand  - Père  - tenoient.; 
Quant  aux  autres  fchofes  qui  ne  def- 
pendent  que  de  voftre  volonté  ; après , 
comme  deffus  eft  dit  les  avoir  bien  en- 
tendues, commander  les  defpefches  & 
refponfes  félon  votre  volonté  aux  fecret- 
taires  ; & le  lendemain  , avant  qué 
rien  veoir  de  nouveau  , vous  les  faire 
lire , 6c  commander  qu  elles  foient  en- 
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Voyées  fans  délay  : Et  en  ce  faifant 
n’en  viendra  point  d’inconvéniens  en 
vos  affaires , & vos  fubjets  cognoiftront 
le  foin  qu’avez  d’eux,  & que  voulez? 
eftre  bien  & promptement  fervy.  Cela 
les  fera  plus  diligens  & foigneux  , & 
ils  cognoiftront  » davantage  . combien 
voulez  conferver  votre  eftat , & le  foin 
que  prenez  de  vos  affaires.  Et  quand  il 
viendra  , foit  de  ceulx  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d’autres  des  Provinces  pour 
vous  veoir;  demandez  leur  de  leurs 
charges  ; & s’ils  n’en  ont  point , du 
lieu  d’où  ils  viennent,  afin  qu’ils  cog- 
noiffent  que  voulez  fcavoir  ce  qui  fe 
fait  parmi  votre  Royaulme  ; & leur 
faire  bonne  chère  , & non  pas  parler 
pour  une  fois  à eulx,  mais  quand  les 
trouverez  à voftre  chambre  ou  ailleurs  , 
leur  dire  toujours  quelques  mots  : 
c’eft  comme  j’ai  veu  faire  aux  Roys , 
vos  Père  & grand -Père  , jufqua  leur 
demander  ( quand  ils  ne  favoient  de 
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quoi  les  entretenir  ) de  leurs  mefnages  ^ 
afin  de  parler  à eux  , fit  leur  faire 
cognoiftre  qu’ils  avoient  bierv  agréable 
'de  les  venir.  Et  ce  faifani , les  menteufes 
inventions  qu’on  a trouvées  pour  vous 
déguifer  à vos  fubjets,  feront  cognues 
' de  tous  -,  fit  ferez  mieux  cogneu  & 
honoré  d’eux.  Car  retournant  en  leur 
pays feront  entendre  la  vérité  fi  bien , 
que  ceux  qui  Vous  auront  cuide  nuire  , 
feront  cogneus  pour  mefchans,  comme 
ils  font.  ‘ Audi je  vous  dirai  que  du 
temps  ; du  Roy  Louis  XII  voftrve 
ayeul qu’il  avoit  une  façon  que.  je 
defirerois  infiniment  que  vous  voulufiiez 
prendre  pour  vous  ofter  toutes  impor- 
tunités & prelTes  de  la  Cour , fit  poifr 
faire  cognoiftre  à tous , qu  il  n y a quç 
vous  qui  donne  les  biens  & honneurs. 
Vous  n’en  ferez  que- mieux  fervi  fit 
avec  plus  de  ferveur.  ' 

• C’eft  qu’il  i avoit  ordinairement  dans 
fa  poche  le  nom  de  ceulx  qui  avoient 
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charge  de  lui  , fulfe  près  ou  loing , 
grands  ou  petits,  en  femme  de  toute 
qualité.  Comme  il  avoit  auffi  un  autre 
roole  où  eftoient  efcrits  tous  les  Offi- 
ces, Bénéfices  & autres  chofes  qu'il 
pouvoit  donner;  & avoit  fait  comman- 
dement à un  ou  deux  des  principaux 
Officiers  en  chaque  Province,  que  quel- 
que  chofe  y vacquaft  ou  lui  vint  de 
confifcations  , auleines  ou  amendes , 
que  nul  ne  fuft  averti , que  première- 
ment ceulx  à qui  il  en  avoit  donné  la 
charge  , ne  l’en  avertiflent  par  lettres 
expreffes  qui  ne  puffent  tomber  ès- 
mains  des  Secrétaires  , ni  autre  que 
lui-mefme  : Et  alors  il  prenoit  fon  roole, 
& y regardoit  félon  la  valeur  qu’il 
voyoit  par  iceluy , ou  qu’on  lui  deman- 
doit  félon  le  roole  qu’il  avoit  en  poche , 
il  le  donnoit  à qui  bon  luy  fembloit , 
& luy  en  faifoit  la  defpefche  lui-même, 
fans  qu’il  en  fçut^jien  , il  l’envoyoit  à 
çeluy  à qui  fi  le  donnoit.  Et  fi  { de 
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fortune , quelqu’un  en  eflant  averty 
après  luy  , le  luy  venoit  demander  , il 
le  luy  refufoit.  Car  jamais  à ceulx  qui 
demandoient  il  ne  donnoit  , afin  de 
leur  ofter  la  façon  de  l’importuner: 
Et  ceulx  qui  le  fervoient  fans  laifîer 
leurs  charges  pour  le  venir  folliciter  à 
la  Cour  , &,  defpenfer  fouvent  plus 
que  ne  vaut  le  don  , c’étoit  ceulx  qu’il 
récompenfoit  du  fervice  qu’ils  luy  fai— 
foient.  Audi  eftoit-il , à ce  que  j’ay 
ouï  dire , le  Roy  le  mieux  fervy  qui 
fuft  jamais  ; & prie  Dieu  qu’en  fafîîez 
de  mefme  ! Car  , tant  que  ferez  aultre-  • 
ment  aux  Placets  ou  aultres  inventions, 
croyez  qu’on  ne  tiendra  pas  le  don  da 
vous  feul , car  j’en  ay  ouï  parler  où  je 
fuis.  Je  ne  veux  pas  oublier  à vous  dire 
une  chofe  que  faifoit  le  Roy , voftre 
grand-Père  , qui  luy  confervoit  toutes 
les  Provinces  à fa  dévotion  : c’efloit 
qu’il  avoit  le  nom^le  tous  ceulx  qui 
eft oient  de  fa  Maifon  dans  les  Provins 
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* ces  , & aultres  qui  avoient  autorité 
• parmy  la  Noblelfe  & le  Clergé  des 
Villes  &.  Peuples , pour  les  contenir  , 
afin  que  tout  feuft  à fa  dévotion  ; ainfi 
que  pour  eftre  adverty  de  tout  ce  qui 
fe  remuoit  dans  lesdites  Provinces,  foit 
en  général , foit  en  particulier  parmi 
les  maifons  privées,  ou  Villes,  ou 
Clergé.  Il  mettoit  peine  d’en  contenter 
parmi  toutes  les  Provinces  une  dou- 
zaine ou  plus  ou  - moins  de  ceulx  qui 
avoient  plus,  de  moyens  dans  le  pays  » 
ainfi  que  j'ai  dit  ci-deflus.  Aux  uns  il 
donnoit  des  Compagnies  de  Gens 

r 

d’armes , & aux  aultres  , quand  il  vac- 

quoit  quelque  bénéfice  dans  le  pays , 
il  le  donnoit  aulîi  ; & comme  auflï 
des  Capitaines  des  Places , à d’autres 
des  Offices  de  Judicature , félon  & à. 
chacun  fa  qualité  : car  il  en  vouloit  • 
de  chaque1  forte  qui-lûy  fuflent  obli- 
gez , pour  fçavoir  comment  toutes 
chofes  s’y  pafloient.  Cela  les  contenu 

« *4 
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toit  de  telle  façon  qu’il  ne  fe  ’remuoit' 
rien , foit  au  Cierge' , foit  au  relie  de 
la  Province,  tant  de  la  NoblefTe  , que 
des  Villes  & du  Peuple,  qu’il  ne  le 
fceuft , & qu’en  eliant  averti , il  y re- 
me'dioit  d’abord,  & de  fi  bonne  heure, 
qu’il  empefchoit  qu’il  n’advint  jamais 
rien  outre  fon  autorité , ni  obéiflance 
qu’on  luy  devoir  porter.  Et  je  penfe , 
Monfieur  mon  fils  , que  c’eft  le 
remède  dont  vous  pquvez  ufer  , 

. pour  vous  faire  aisément  & promp- 
tement bien  obéir  , & ofter  & rompre 
toutes  alliances , accointemens,  menées  , 
& remettre  toutes  chofes  fous  voftre 
•autorité  & puilfance  feule. 

P.  S.  J’ay  oublié  un  aultre  point,' 
qui  eft  bien  néceffaire  que  mettiez  peine 
• à cela , & qui  fe  fera  aisément , fi  le 
trouvez  bon  : c’eft  qu’en  toutes  les 
principales  Villes  de  voftre  Royaulme, 
yous  y gaigniez  trois  ou  quatre  des 

prin- 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  48a, 

« 

principaux  bourgeois,  & qui  ont. le 
plus  de  pouvoir  en  ladite  ville , & aur- 
tant  des  .principaux  marchands  qui 
ayent  bon  crédit  parmi  leurs  concis 
toyens  ; & qui  foubsmain  ( fans  que 
les  autres  s’en  apperçoivçnt , n’y  puiA 
fent.dire  que  vous  rompez  leurs  Pri- 
vilèges ) les'  favorifant  tellement  par 
bienfaits  ou  autres-  moyens-,  que  les 
ayez  fi  bien  gaignez,  qu’il  ne  fe  faflè 
ni  ne  die  rien  au  Corps  de  Ville  , ni 
par  les  maifons  particulières  , que  n’en 
foyez  adverti.  Et  que  quand  115" vien- 
dront à faire  leurs  élections  pour  leurs 
Magiftrats  particuliers , feloq  leurs  pri- 
vilèges’, que  ceuk-ci  par  leurs  amis 
& pratiques  faifent  toujours  élire  ceux 
qui  feront  tout  à vous;  & n’aurez  do- 
refnavant  point  de  peine  à vous  y faire 
"obéir  : car , en  un  feul  mot , ^ous  le 
ferez  toujours  ainfi  faifant. 

Et  au-dejftis  ejl  écrit  de  la  maiji  de 
la  Reyne , Mèçe, 

Tome  I[,  X 


X 


t 


Z' 
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Monfieur  mon  fils  , vous  prendrez  lf 
franchife  de  ; quoi  je  • vous  envoyé , & 
]e  bon  chemin  j & ne  trouvez  mauvais 
que  ' je  l’aye  fait  efcrire  k Montagne  i. 
car  c’eft  afin  que  la  puifïiez  mieux  lire. 
C’eft  comme  vos  prédécefîeurs  faifoient. 

/ s 

Catherine  , Reyne, 


LOUIS  XIII, 

Poëte  & repentant. 

K 

* 

. Un  jour  le  trille  Louis  Treize, 

Seul  dans  Ton  cabinet , s’ennuyant  à fon  aife , 

Se  difoi*,  à part  lui  : » Richelieu  fait  des  vers; 

««  s’en  amufe  ? , . . & pour  lui , fi  ce  n’eft  un  travers , - 
m En  feroit-ce  un  pour  moi , Q par  hafard  peut-être , 

•»  Ce  qui  plaît  au  Sujet,  amuferoit  le  Maître?... 

9 » Tout  coup  vaille  : Etfàyons*,..  Puis  comptant  fur  fes  doigts, 
; - De  fyllabes  quatre  fois  trois  ; . * , ’ « 

^ • Sentant  chez  lui  la  verve  naître - - 

. . » * 

le  Poëte  Royal  prononce , à haute  voix  u ■ • M 

Funefte  Smnement  a événement  Jiniflrt.  t 
£t  l’écrit  aufli-tôt . , . mais  pour  rimer  en  î/fa* 

Après  s’être  envain  tourmenté  * " 

Le  Poëte  enfin  rebuté , * 

.Trouve  le  njéper  déçeftab/et  - 


* 


% 
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Et  jette  j avec  dépit,  le  papier  fur  la  cable. 

Le  lendemain  pourtant , t’ennuyant  de  nouveau, 

Son  amour  propre  lui  confeillc 
D’ajouter  au  vers  de  la  veille , 

Tout  au  moinî  , un  Frère- chapeau. 

Rimant  à l’œil  comme  à l’oreille. 

Mais  peignez-vous  l'étonnement 
Du  bon  Monarque , en  relifant  : 

Funefle  événement!  événement  finijlre  I 
D’y  trouver  joint  le  vers  fuivant:. 

De  voirie  pire  Arnoud  * , flambé  par  un  Miniflre  f 
{Et  flambé  n’étoit  pas  le  mot). ..  Au  même  inftant, 

Saifi  d’horreur  , & fe  lignant , 

Louis  s’écrie  : » Ah  ! c’ell  le  Diable  , 

« Qui  fans  douce , frondant  ma  fotte  vanité , 

» A fur  ce  papier  décefté , 

» Ajouté  ce  vers  exécrable  ? 

” Mais  j’aurai  beau  m’ennuyer  déformais} 

Me  punilïe  le  Ciel  , ii  je  rime  jamais  1 

Par  M.  D.  L.  P. 

N.  B.  Le  myftere  du  fécond  vers  ne 
fut  dévoile  qu  après  lamort  de  Louis  XIU 
& celle  du  Cardinal  • de  Richelieu.  Le 
Maréchal  de  Bajfompierre , qui  fortit 
alors  de  la  Baftille , où  ce  Minière  l’avoit 

* & Confejfeur  du  Hei, 
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jretenu  pendant  dix  ans , avoua , qu’ayant 
un  jour  vu  le  premier  vers  fur  le  Bureau» 
du  Monarque  , alors  forti  du  cabinet , il 
n’avoit  pu  réfifter  à la  tentation  de  ris- 
quer cette  mauvaife  & dangereufe  plai- 
fanterie. 

FIN. 


I 


Digitized  by  Google 


^ S J 

/ 

' ’’  / 

/ 

y 

o .y 

y r 

c-<  y x 


Digitized  by  Google 


) 


) 


Digitized  by  Google 


t'\  J Vi 

i , Lvj\->  *1V  7 uRH  'TV 

f rn-fm IJ®*» 

•%,  t?7 

r *:<jsmâK3R 

/KvA  /Vf  1 " ~ im 

i KægESf  ’j|fiv\i^ 

twKPIiE 

SS^F  •; 

At?a  yfBÊ  jHÜW 

,-  ' 

»'nMifr- 


Jfhfc  * 


*.«y  y *wyy»s^p 

■A  ' ÊF' 

& j 315^8 

^ Tv  -^aT:  flu  ^ -*Vv 
v ;i)r.  v • 'rf 

.aFTsàMz* 

¥f  ^ / 1 

'f,  A«vJ4 

Pg»  1 ^;2k 

1^  T » Mj*  i 

' r jB7>  # 3 

^LAIl»  Jljiw 

i ' •cl^jL  5^ 

•JL*-  -^r  * + y 

S*  JL 

# .7  ,JT 

,-y  • • '■•  ,>•  ■ ..$,'  o r<i 

• *.  L.  ii.  'v.  TV  . 

«D 

^ . •«. 

j - ■ i 

. *yflj 

bjfv  . *•.•'! 

. . */7 

. * P 

- kTl 

vtJ 

pi 

19 

■j'W  ^ 

V-  - JH 

EM  'J 

K >»ïiiÉ 

> TH 

^•'wv <y 

*#  yjj 

r\Æj 

V 

</V 


